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AVERTISSEMENT. 



Ces recherches sur le genre de mort des 
hommes illustres de Plutarque et des empe- 
reurs romains ont déjà paru en 1827 et 
181^9, et par fragmens , . dans le journal 
complémentaire du Dictionnaire des sciences 
médicales. L'ordre dans^ lequel on les repro- 
duit aujourd'hui est plus TeguKcir et l'édition 
plus soignée. ' 

À THÀtel royal des Invalides le 17 mai 18 33. 

R. D. G. 
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ÉTLiDES 



SUR LX 



GENRE DE MORT 



DES HOMMES ILLUSTRES 



DE PLUT ARQUE (i). 



Thésée. Mnesthée s'étant rendu maître d'Athè- 
nes pendant l'absence de Thésée , et celui-ci s'é- 
tant évadé des fers d'Aidoneus en Épire , se retira 
dans l'île de Scyros, où on dit que le roi Lyco- 
mède le fit périr en le précipitant d'un rocher. 
D'autres disent qu'il tomba de lui-même , et par 
accident , en se promenant un joiur après souper, 
ainsi qu'il avait coutume de faire. Les ossemens 



(i) Nous avons préféré la traduction d'Amiot, quand nous 
avons cité les paroles de Plutarquc. 

I 



de Thésée, recherchés d*après un oracle d'Apollon 
et indiqués par un aigle, furent transportés à 
Athènes par Cimon et précieusement conservés. 
Romulus. L'espèce de hberté et les droits dont 
jouissaient Albe et les Sabins, engagèrent les pa- 
triciens romains à se procurer les mêmes avanta- 
ges. Laissons parler Plutarquc : « Gela enseigna 
aux nobles de Rome à désirer et chercher un 
gouvernement libre qui ne fust point subject au 
vouloir d'un roy seul , et où chacun commandast 
et obéist à son tour. Car ceux qu'on nommoit 
patriciens ne manioyent rien, ains avoient le nom 
et l'habit honorable seulement, et les âssembloit- 
on en conseil plus pour une manière de faire, que 
pour avoir leur ad vis; car, quand ils estoient assem- 
blés, il falloit qu'ils escoutassent le commandement 
et l'ordonnance du roy sans dire mot, et puis 
qu'ils se retirassent n'ayans autre avantage par 
dessus le menu populaire, sinon qu'ils sçavoient 
les premiers ce qui s'estoit fait; et encore leur 
estoient toutes autres choses moins grièves ; mais 
quand il distribua lui-mesnxe, de son authorité pri- 
vée, à ses soldats, les terres conquises sur les 
ennemis, et qu'il rendit les ostages aux Véiens sans 
leur en parler, adonc sembla-t-il qu'il faisoit gran- 
de injure au sénat A l'occasion de quoi les séna- 
teurs furent depuis soupçonnez de l'avoir fait mou- 
rir, quand peu de jours après, il disparut si estran- 

gement qu'on ne sçeut jamais qu'il devint 

Et pourtant ont aucuns estimé que les sénateurs 
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se ruèrent tous ensemble sur lui dans le temple 
de Vulcain , et qu'après l'avoir rais en pièces , 
chacun d'eux en emporta une dedans le repli de 
sa robe. D'autres pensent que Romulus à l'heure 
estoit hors la ville, près du lieu qui s'appelle le Marez 
de la Chèvre , là où il preschoit le peuple^ et que 
tout soudain le temps se changea et se mua l'air 
si horriblement , qu'on ne sçauroit exprimer et 
croire , car premièrement le soleil perdit entière- 
ment sa lumière, comme s'il eust esté nuict toute 
noire, et ces ténèbres ne furent pas douces et 
tranquilles ; ains y eut des tonnerres terribles , 
des vents impétueux , orages et tempêtes de tous 
costez , qui firent fuir le menu peuple et l'escar- 
tèrent çà et là ; ains les sénateurs se serrèrent 
ensemble. Puis quand l'orage fut passé , le jour 
revenu clair, et le ciel serein comme devant, le 
peuple se rassembla , qui se mit à chercher le roy 
et à demander qu'il estoit devenu ; mais les sei- 
gneurs ne voulurent pas souffrir qu'ils en enquis- 
sent davantage , ains les admonestèrent de l'hono- 
rer et révérer comme celui qui avoit esté ravy 
au ciel, et qui, désormais, au lieu de bon roy, 
leur seroit Dieu propice et favorable. Le menu 
populaire, pour la plus grande partie, prit cela 
en payement, et fut tout resjouy d'entendre ces 
nouvelles, et s'en alla adorant Romulus en son 
cœur avec bonne espérance ; mais il y en eut 
quelques-uns qui recherchant la vérité du fait 
asprement et aigrement , troublèrent fort le» pa- 
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triciens en leur mettant sus qu'ils abusoient la 
rude multitude de vaines et folles persuasions, et 
cependant que c'estoient eux-mesmes qui, de leurs 
propres mains, avoient occis le roy. » 

Dans cet état de choses, les sénateurs députèrent 
Julius Proculus qui , en supposant une apparition 
de Romulus, consola le peuple. 

Lycurgue, Ce législateur de Lacédémone , pour 
engager ses concitoyens à observer inviolablement 
ses lois, leur fit promettre avec serment de n'y 
rien changer -jusqu'au retour d'un voyage qu'il 
allait entreprendre. Il s'en alla ensuite dans l'île 
de Crète, où il se donna la mort en employant 
un moyen extrêmement douloureux, et par con- 
séquent fort mal choisi. Voici les expressions du 
biographe de Chéronée : « Il estoit, lorsqu'il prit 
la résolution de mourir, parvenu à Taage que 
l'homme est assez vigoureux pour vivre encore , 
et meur aussi pour mourir s'il veut : par quoi se 
sentant heureux d'estre parvenu au dessus de son 
entreprise, il se fit mourir à faute de prendre 
nourriture , en s'abstenant volontairement de 
manger : pour ce qu'il estimoit estre convenable 
que la mort mesme des grands personnages por- 
tast quelque fruict à la chose publique , et que la 
fin de leur vie ne fust non plus oiseuse, ne inu- 
tile que le demeurant, ainsfust un de leurs actes 
plus méritoires, et de leurs plus vertueux ex- 
ploits. » 

Numa Pompilius. On ignore le genre de mort 
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de cet excellent roi ; mais coraïue il avait au moins 
quatre-vingts ans, il est probable qu'il mourut 
de vieillesse. 

Solon. Ce sage Athénien mourut aussi à quatre- 
vingts ans, et on n*a aucuns détails sur ses der- 
niers moments. 

Publicola {Valerius Publias) ^ 'Ynn des fonda- 
teurs de la république , mourut dans un âge 
avancé , en sortant de son quatrième consulat , 
et si pauvre qu'il fut fait une quête pour fournir 
aux frais de ses funérailles, qui furent suivies d'un 
deuil public. 

Thémistocle. Banni d'Athènes par, l'ostracisme, 
il se réfugia auprès du roi de Perse, qui voulut 
lui confier le commandement de ses armées. Ne 
voulant ni combattre contre sa patrie , ni manquer 
à la reconnaissance qu'il devait à Artaxercès, il 
s'empoisonna, l'an 4^4 ^vant J. C, à l'âge de 
soixante-trois ans. Voici encore un grand homme 
qui, sans une impérieuse nécessité, se donne la 
mort. Nous ignorons de quelle espèce de poison 
il se servit. 

Camille (^Marciis Furius Camillus). La peste 
qui désola Rome 365 ans avant J. C, sous le 
consulat de Lucius Genetius et de Quintus Ser- 
vilius Ahala, fit périr Camille, qui avait été cinq 
fois dictateur. Plutarque nous dit : Que combien 
que, pour avoir vescu assez longuement et avoir 
achevé un cours raisonnable de vie , il fust meur 
pour mourir, que homme le sçauroit estre^ fut 
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néantmoins plus plainct et regretté par les Ro- 
mains lui seul que ne furent tous les autres en- 
semble qui moururent de la peste. » 

Périclès. La peste qui régna à Athènes 4^9 ^ns 
avant J. G., fit mourir les enfans de ce grand 
capitaine et homme d'état. Lui-même en fut atta^ 
quéy Suivant Plutarque, encore qu'il soit permis 
d'élever des doutes sur la désignation de cette 
maladie, car ce que l'on va lire ne s'accorde 
point avec sa rapidité ordinaire. « Au reste , Périclès 
fut lors atteint de la peste , non pas si violente j ni 
si aiguë que les autres , ains foible et lente , et qui, 
par long traict de temps et avec plusieurs chan- 
gemens, lui amortit peu à peu la force et vigueur 
de son corps , et surmonta la gravité de son cou- 
rage et de son bon jugement ; et pourtant Théo- 
phrastus , dans ses Morales , au lieu où il dispute 
si les mœurs des hommes se changent selon leurs 
aventures, et si les passions et afflictions du corps 
les peuvent tant altérer qu'elles les fassent issir 
hors des lices et bornes de la vertu, récite que 
Périclès, en ceste maladie, monstra un jour à un 
de ses amis qui l'estoit allé visiter, ne sçay quel 
charme préservatif que les femmes lui avoient 
attaché comme un carcan autour du coL, pour 
lui donner à entendre qu'il estoit fort mal, puis- 
qu'il enduroit qu'on lui appliquast une telle folie. 
A la fin, comme il fut arrivé bien près de passer le 
pas de la mort, les plus gens de bien de la ville, 
et ceux qui estoient demourez encore vivans de 
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ses amis, estans autour de son lict, se mirent à par- 
ler de sa vertu et de la grande puissance et au- 
thorité qu'il avoit eue , en pesant la grandeur de 
ses faits et comptant le nombre des victoires qu'il 
avoit emportées; car il avoit gaigné neuf batailles, 
estant capitaine général d'Athènes, et en avoit érigé 
autant de trophées à l'honneur de son pays, et 
devîsoyent de toutes ces choses entre eux , comme 
s'il ne leseust point entendues, pensant qu'il eust 
jà perdu tout sentiment. » Ce fut alors, et tou- 
jours d'après le récit de Plutarque, que Périclès, 
rompant le silence, dit à ses amis :«cyous oubliez 
cequ'ily a eu de plus beau dans ma vie, c'est que 
je n'ai onques fait prendre le deuil à un Athénien. r> 

Fabius Maximus. Celui qui fut cinq fois consul , 
et qui eut les surnoms de temporiseur et de bou- 
clier de Rome, mourut à près de cent ans, à en 
croire Valère-Maxime. 

Alcibiades.ljovsc^'û fut proscrit par les tyrans 
d'Athènes, dans la première année de la 94* olym- 
piade, 4o4 ans avant J.-C, et à l'âge d'environ 
quarante-cinq ans, il était dans un bourg de Phry- 
gie avec la courtisane Timandre. Divers présages, 
inventés sans doute après l'événement, avertirent, 
dit-on, Alcibiades du danger de sa position et 
des embûches que lui tendaient Magaeus et Susa- 
nyme, exécuteurs des ordres de Pharnabaze. 
« Ceux qui furent envoyez pour le tuer n'eurent 
paslahardiessed'entrerdedanslamaisonoùilestoit; 
ains mirent le feu tout à l'entour , et lui , soudain 
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qu'il ouyt le bruit, assembla ce qu'il peut de vête- 
ments, de tapisseries et autres draps qu'il jecta 
dessus le feu pour le cuider étouffer, et, entortil- 
lant son manteau à l'en tour de son bras gauche, 
prit son espée nue en la main droite, et se jecta 
hors de la maison sans que le feu lui fist aucun 
mal , sinon qu'il lui brusla un peu ses habillements. 
Les barbares , sitost qu'ils l'apperceurent, se tirè- 
rent en arrière et s'écartèrent , et n'y en eut pas 
un qui l'osast attendre, ni le joindre de près pour 
le combattre, mais de loin lui tirèrent tant de coups 
de dard et de traict qu'ils le tuèrent en la place. 
Puis, quand ils se furent retirez, Timandre alla 
prendre le corps qu'elle enveloppa et ensevelit 
des meilleurs draps qu'elle eut , et lui donna sé- 
pulture le plus honorablement qu'il lui fut 
possible — Toutesfoys il y en a aucuns qui accor- 
dent tout le demourant de ce récit , excepté qu'ils 
disent que ce ne fut ni Pharnabazus , ni Lysander, 
ni les Lacédémoniens, qui le firent tuer; mais 
que, tenant avec lui une jeune femme de noble 
maison, qu'il avait débauchée et séduite, les frè- 
res d'elle ne pouvant supporter ceste injure, allè- 
rent mettre le feu dedans la maison où il se tenoit, 
et qui le tuèrent, comme on l'a dit, ainsi qu'il 
cuidoit sauter et se jecter hors du feu. » 

Coriolan {Caius Martius Coriolanus). Plutarque 
dit qu'il fut massacré par les Yolsques, qui crurent 
qu'en suspendant sa vengeance contre Rome, il 
les avait trahis. « Toutesfoys que ce meurtre n'ait 



point esté fait du sceu et consentement de la plus 
grande partie des Volsques , il apparoist de ce que 
force gens accoururent pour honorer le corps, 
lequel ils inhumèrent magnifiquementet ornèrent 
sa sépulture de force harnois et force despouilles, 
comme celles d'un vaillant homme et d'un grand 
capitaine. » L'historien Fahiuji Pictor le fait mou- 
rir de vieillesse dans son exil , et Tite-Live a par- 
tagé cette opinion. 

Emile {Paul')^ surnommé le Macédonigue , 
et qui triompha de Persée pendant son second 
consulat, était arrivé à plus de soixante ans quand 
il mourut, l'an i68 avant J.-C. Voici ce que Plu- 
tarque nous apprend sur les derniers jours de ce 
stoïcien : « 11 tomba en une maladie , laquelle du 
commencement sembla bien dangereuse ; mais à 
la fin il n'y eut d'autre péril, sinon qu'elle fut lon- 
gue et malaisée à guérir ; et lui ayant les médecins 
conseillé qu'il se retirast en une ville d'Italie, qui 
se nomme Velia , il s'embarqua sur mer et y alla, 
où il demoura longuement , faisant sa résidence en 
des maisons de plaisance , le long de la marine en 
grand repos et hors de tout bruit. Mais , pendant 
ce temps de son absence, les Romains le regrettè- 
rent souvent; et estant assemblez ez théâtres 
pour voir l'esbattement des jeux, jectèrent par 
plusieurs fois des cris par lesquels ils montrèrent 
grand désir de le revoir. Parquoi estant le temps 
escheu auquel il falloit nécessairement faire un 
sacrifice annuel , avec ce qu'il lui sembloit qu'il 
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se troiivoit jà assez bien de sa personne , il s'en 
retourna à Rome , où il fît le sacrifice avec les au- 
tres prestres , ayant le peuple espandu tout à l'en- 
tour de lui , faisant grande et évidente démonstra- 
tion de joye pour son retour ; et le lendemain il 
fit un autre sacrifice particulier pour rendre grâces 
aux dieux du recouvrement de sa santé; puis, le 
sacrifice achevé, il s'en retourna en sa maison, 
oii il se mit à table, et sans qu'on eust apperçu 
auparavant, ny qu'on se fust douté d'aucune alté- 
ration ny changement en sa personne, il lui prit 
tout soudain une resverie et un desvoyement 
d'entendement, auquel il mourut trois jours après, 
n'ayant besoin, ni défaut de chose quelconque, 
qu'on estime nécessaire à rendre les hommes dans 
ce monde heureux ; car il ne fut pas jusques au 
convoy de ses funérailles qui ne fust très-hono- 
rable, et y fut sa vertu décorée de très-beaux et 
très-glorieux ornements qui n'estoient point d'or, 
argent, ny y voire, ny toute autre telle somptuo- 
sité d'appareil ; ains l'amour et bienveillance et 
recongnoissance de tous ses bienfaits que mon- 
slroient avoir enversrsa mémoire non-seulement 
ses concitoyens, mais aussi les ennemis. » 

Timoléon. Sa vieillesse, dit Plutarque, se main- 
tenait en honneur avec l'amour et bienveillance 
d'un chacun, comme d'un père commun, quand 
il lui survint quelque léger accident de maladie 
dont il mourut. . . . Les Syracusains lui firent de 
magnifiques obsèques. ... « Finahlement le lict 



estant posé sur le bûcher où il devoit brusier , un 
hérault prononça d'une voix éclatante un décret 
dont la substance estoit telle : Le peuple de Syra- 
cuse a ordonné que ce présent corps de Timoléon, 
Athénien y. fils de Timodemus, seroit inhumé aux 
despens de la chose publique , jusques à la somme 
de deux mille escus , et a honoré sa mémoire de 
jeux , de prix de musique , de courses de chevaux 
et d'çxercices de corps, lesquels se célébreront 
annuellement au jour de sontrespas, à tous jours 
et à jamais , et ce pour avoir chassé les tyrans de 
la Sicile , avoir desfaict les barbares , repeuplé 
plusieurs grandes cités qui estoient de^iourées 
désertes et désolées par les guerres, et finablement 
pour avoir restitué aux Siciliens la franchise et li- 
berté de vivre en leurs loix. » 

Pélopidas. Ce général thébain mourut 364 ans 
avant J.-C, les armes à la main, et d'un coup 
de lance dans la poitrine , au sein de la victoire 
qu'il remporta sur Alexandre, tyran de Phères. 

Marcellus {Marcus Claudiiis), surnommé VEpée 
de la république^ et cinq fois consul, fut tué par 
les Carthaginois, l'an 107 avant J.-C, à l'âge de 
soixante ans, en faisant une reconnaissance. 

Aristide, « Quant à son trespas, nous rapporte 
Plutarque, les uns disent qn'il mourut au royaume 
de Pont, là où il avoit esté envoyé pour la chose 
publique ; les autres tiennent qu'il mourut de 
vieillesse dans la ville d'Athènes, grandement ho- 
noré, aimé et estimé de tous ses citoyens. Mais 
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Craterus le Macédonien a escrit de sa mort en 
ceste sorte : Après que Thémistocle s'en fut enfuy , 
le peuple d'Athènes en estant devenu fier et inso- 
lent, fut cause de faire sourdre un g^and nombre 
de calomniateurs, qui se mirent à charger et ac- 
cuser faussement les premiers hommes et per- 
sonnages de la ville, entre lesquels Aristides fut 
atteint de concussion , et pour n'avoir peu payer 
l'amende en laquelle il fut condamné, qui estoit 
de cinq cens escus, il fut contraint d'abandonner 
la ville d'Athènes , et qu'il s'en alla en lonie, là où 
il mourut. » Mais Plutarque fait observer que ce 
récit n'est appuyé d'aucunes preuves, et que, de 
son temps , on montrait la sépulture d'Aristide 
sur le port Phalère. 

Caton le Censeur ( Marcus Porlius) mourut à 
. quatre-vingt-six ans, en opinant pour la ruine de 
. Carthage , l'an i48 avant J.-C. , emportant la ré- 
putation d'un homme juste, mais inflexible et 
implacable dans ses vengeances. 

Philopœmen. Ce général des Achéens étant 
tombé au pouvoir des. Messéniens, Dinocrate, qui 
les commandait, le fit empoisonner l'an j 83 avant 
J.-C. Après s'être informé du sort des siens, il prit 
froidement la coupe fatale, et la but d'un trait. 

Flaminiiis {Titus Quintius). Consul avant Tâge de 
trente ans, il soumit l'EpirCjla Thessalie, la Pho- 
cide et la Locride. Plutarque nous dit qu'il mou- 
rut paisiblement dans sa maison ,. et de mort 
naturelle. 
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Pyrrhus j roi des Épirotes, fut tué l'an 272 avant 
J.-C. Voici comment Plutarque rapporte les cir- 
constances de sa mort quand il pénétra impru- 
demment dans Argos avec ses éléphans9qui em- 
pêchèrent , par leur masse , le déploiement des 
troupes , et paralysèrent jusqu'à l'usage de leurs 
armes : «Parquoy Pyrrhus, voyant ce trouble et 
ceste tourmente de ses gens, osta la couronne qu'il 
avoit dessus son armet, laquelle le faisoit paroir 
de loin entre les autres, et la donna à un de ses 
familiers qui se trouva le plus près de lui ; puis, 
se fiant à la bonté de son cheval, se jecta sur les 
ennemis qui le poursuivoient ; si y en eut un qui 
lui donna un coup de javeline à travers la cuirasse: 
toutes foys la bleceure n'en futpasS dangereuse ni 
grande. Parquoy il s'adressa à celui qui lui avoit 
tiré le coup , qui estoit un Argien de petite qualité, 
et fils d'une pauvre vieille femme, laquelle^ à 
l'heure mesme, estoit montée sur les couvertures 
des maisons, comme toutes les autres femmes de 
la ville, pour voir le combat; et, appercevant 
que c'estoit son fils que Pyrrhus vouloit choquer, 
elle eut si grande frayeur de le voir en ce point, 
qu'elle prit à deux mains une tuyle , et la jecta 
dessus Pyrrhus ; la tuile tomba au long de la teste, 
à la faute de l'armet, lui donna droit sur le Chai- 
gnon du col, et lui en brisa les joinctures^, dont 
il lui prit soudain une pasmoison telle, qu'il en 
perdit la vue sur l'heure ; les rênes lui cheurent 
des mains, et lui tomba de dessus son cheval en 
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terre , sans qu'on sceust qui il estoit, jusques à 
ce que un certain Zopyrus et deux ou trois autres 
soldats 9 l'ayant recongnu, le traînèrent au dedans 
d'une porte, ainsi qu'il commençoit à revenir de 
pasmoison. Si desgaigna ce Zopyrus une épée es- 
clavonne qu'il portoit pour lui en couper la teste; 
mais Pyrrhus le regarda, entre deux yeux, d'un 
regard si terrible qu'il l'effraya, et lui fit tellement 
trembler la main de peur, qu'en ce trouble et 
cest effroy il ne donna pas droit où il fallait pour 
lui couper le col, ains l'asséna au menton, de 
sorte qu'il demeura long temps à lui achever de 
trancher la teste. 

Marius {Caîus). Il était âgé de soixante-dix ans, 
et consul pour la septième fois , quand il cessa de 
vivre. « Il mourut, suivant Plutarque, d'une pleu- 
résie , ainsi comme escrit le philosophe Posidonius, 
lequel dit notamment qu'il entra dans sa chambre, 
ainsi qu'il estoit jà malade., et parla à lui des af- 
faires pour lesquelles il estoit venu en ambassade 
à Rome. Toutefois un autre historien, Caius Piso, 
escrit qu'un jour, après souper. Marins', se pro- 
menant avec ses amis, entra en propos de ses 
adventures , commençant dès le commencement 
de sa vie, et qu'il leur conta tout du long combien 
de fois la fortune s'estoit tournée pour et contre 
lui , concluant à la fin que ce ne seroit pas fait 
en sage homme de se plus fier en elle ; après le- 
quel discours il prit congé d'eux, et se mit au 
lict où il fut sept jours entiers malade, au bout 
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desquels il mourut. Il y en a qui disent que^ dans 
une resverie qui lui monta au cerveau durant 
ceste maladie, il lui fut advis qu'il faisoit la guerre 
à Mitbridate, et représentoit en son lict tous les 
mesmes gestes et' les mesmes mouvemens de la 
personne, comme s'il eust esté en une bataille, 
criant, à pleine teste, les mesmes cris qu'il sou- 
loit crier quand il estoit au plus fort d'un fait 
d'armes. » 

Lysandre. Ce général lacédémonien fut tué dans 
une bataille donnée contre les Athéniens, l'an 366 
avant J.-C. 

Sjlla (^Lucius Cornélius) mourut à soixante ans. 
« Sa vie dissolue, dit Plutarque, fut cause de lui 
augmenter sa maladie, légère du commencement; 
car il fut long temps sans s'appercevoir qu'il avoit 
une aposthume dedans le corps , laquelle , par suc- 
cession de temps, vint à corrompre la chair, de 
sorte qu'elle la tourna toute en poulx, tellement 
que combien qu'il eust plusieurs personnes après 
à l'épouyer nuict et jour, ce n'estoit encore rien 
de ce qu'on en ostoit au prix de ce qui revenoit, 
et n'y avoit vestement, linge, bain, lavoire, ny 
viande mesme qui ne fust incontinent remplie du 
flux de cette ordure et vilenie, tant il en sortoit; 
car il entroit plusieurs fois le jour dedans le bain 
pour se laver et nétoyer. Mais tout cela ne servoit 
de rien; car la mutation de sa chair en ceste 
pourriture le gagnoit incontinent de vitesse , et n'y 
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avoit moyen de nétoyer qui peust suffire à si grande 
quantité. On dit que jadis entre les premiers hom- 
mes dont il soit mémoire, Acastus, fils de Pelias, 
mourut de ceste maladie de poulx, et long temps 
depuis le poète Alcraon et Phérécides le théolo- 
gien, aussi fit Callisthenes Olynthien estant dé- 
tenu en prison, et Mutins, homme savant es lois, 
et s'il faut faire mention de ceux qui sont renom- 
més, encore que ce soit pour nulle cause bonne, 
on trouve qu'un serf fugitif nommé Eûmes, celui 
qui suscita le premier la guerre des serfs en la 
Sicile, ayant esté pris et mené à Rome, mourut 
aussi de ceste mesme maladie. Au demeurant Sylla, 
non seulement prévit sa mort, mais aussi en es- 
crivit aucunement, et ne laissa pas de s'entremet- 
tre des affaires publiques. Dix jours avant son 
trespas, il pacifia une sédition qui s'estait émue 
entre les habitans de la ville de Poussol, et leur 
établit des statuts et ordonnances suivant lesquels 
ils auroient de là en avant à vivre et à se gouver- 
ner; et le jour de devant qu'il trespassast, estant 
adverti que Granius, qui devoit de l'argent à la 
chose publique , différoit de payer , attendant sa 
mort, il l'envoya quérir et le fit venir en sa cham- 
bre, là où si tost qu'il fut venu, il le fil environ- 
ner par ses ministres, et leur commanda de l'es- 
trangler devant lui : mais à force de crier après 
lui et de se tormenter, il fit crever l'aposthume 
qu'il avoit dedans le corps, et rendit grande quan- 
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tité de sang : an moyen de quoy lui estant toute 
force faillie, il passa la nuict en grande agonie 
et puis mourut... » 

Cimon^ fils de Miltiade, périt ei) Chypre à la 
tête de l'armée des Athéniens, Tan 449 avant J.-C. 
Voici ce que Plutarque nous en dit : « Il mourut 
au siège de Citium en Cypre, comme aucuns di- 
sent, ou bien d'un coup qu'il receut dans une 
rencontre , comme disent les autres : et en mou- 
rant il commanda à ceux qui estoient sous sa 
charge, qu'ils s'en retournassent au pays sans 
éventer ny publier sa mort : ce qui fut fait si sa- 
gement et si dextrement qu'ils s'en retournèrent 
tous à sauveté , sans que personne des ennemis , 
ny des alliés mesmes s'en apperceut Ainsi fut 
l'armée des Grecs , gouvernée et conduite par Ci- 
mon , encore qu'il fust mort depuis trente jours 
comme l'escrit Phanodemus...» 

LucuUus {Lucius Licinijis). Sa vie fut une suite 
presque continue de prospérités jusque vers la fin 
de sa carrière qu'il termina à l'âge de soixante- 
sept ou soixante-huit ans, lorsque l'exil de Cicéron 
et la défaveur dont Caton fiit l'objet, l'affligèrent 
également et le déterminèrent à se retirer des af- 
faires publiques. «Aucuns escrivenl, dit Plutarque^ 
qu'un peu devant sa mort l'entendement lui varia, 
s'affaiblissant petit à petit : mais Cornélius Nepos 
dit que ce ne fut point par vieillesse ni maladie 
qu'il se retourna, mais par un poison que lui 
donna un sien affranchi , non à mauvaise inten-^ 
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(ion^ mais pensant qu'il s'en feroit plus aimer, 
et il lui troubla le sens tellement que, lui encore 
vivant, son frère Marcus, comme son curateur, 
eut l'administration de ses biens. Ce néantmoins 
quand il vint à mourir, encore fut-il autant plainct 
et regretté de tout le peuple , comme s'il fust mort 
en la plus grande vogue de son crédit et de sa plus 
grande prospérité. » 

Nicias. Ce général athénien , forcé de lever le 
siège de Syracuse, fut, au mépris d'une capitula- 
tion formelle , massacré avec son collègue Démos- 
thènes par les habitans de cette ville l'an 4^^ 
avant J.-C. «Si escrit Timœus, nous apprend Plu- 
tarque, que Nicias et Démosthènes ne furent pas 
lapidés par les Syracusains , comme disent Thucy- 
dides et Philistus, ains qu'ils se desfirent eux mesmes 
pour l'advertissement que leur envoya faire Her- 
mocrates, avant que l'assemblée du peuple fut 
rompue par un de ses gens que les gardes laissé-* 
rent entrer en la prison , mais que les corps en 
furent bien jectez et exposez à qui les voulut voir 
à l'entrée de la geôle. » 

Crassus ( Marcus Licimus). Vaincu par les Par- 
thes et attiré à une conférence par Surena, leur 
général, il fut traîtreusement assailli et périt les 
;irmes à la main Tan 53 avant J.-C. La tête et la 
main droite de Crassus furent envoyées au roi Hy- 
rodes jusqu'en Arménie, où il se trouvait alors. 

Sertorius (Quintus). Perpenna, son lieutenant, 
aidé de quelques antres^ conjurés, t'assassina 
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en Espagne, au milieu d'un festin , Tan 75 avant 
Jésus-Christ. 

Eumenes^ l'un des lieutenans et des successeurs 
d'Alexandre-le-Grand, livré par les Argyraspides, 
piialange de Macédoniens , à sonx ancien compa- 
gnon d'armes Antigonus, périt cruellement, l'an 
3 1 5 avant J.-C. « Finalement , dit Plutarque , quand 
Antigonus eut arrêté de le faire mourir, il ordonna 
qu'on ne lui baillast plus à manger : et fut ainsi 
deux ou trois jours qu'on le menoit à sa fin ; mais 
il survint quelques nouvelles pour lesquelles le 
camp deslogea soudainement, à l'occasion de quoy 
Antigonus avant de partir envoya un homme qui 
l'acheva de tuer. Antigonus permit à ses amis d'en 
prendre le corps et de le brusler,puis en recueillir 
les cendres et les os pour les envoyer à sa femme 
et à ses enfants.» 

Agésilas retournait à Sparte, sa patrie, après 
avoir affermi sur le trône, par deux victoires, le 
roi d'Egypte Nectanebus, quand il mourut. « Es- 
tant la mer tourmentée, dit Plutarque, comme 
en la saison d'hyver, Agesilaûs mourut par le che- 
min, ayant toutesfois gaigné la terre avec ses vais- 
seaux en un lieu désert de la coste de Libye, 
qui s'appelle le port de Menelaûs, après avoir 
vescu quatre-vingts et quatre ans , desquels il en 
avoit esté quarante et un roy de Sparte, et durant 
trente d'iceux, et plus, avoit tousjours continuel-^ 
lement esté estimé le plus grand et le plus puissant 
homme, et quasi comme capitaine général de 
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toute la Grèce jusques à la journée de Leuctres. 
Au reste estant la coustume des Lacédémoniens, 
qu'ils inhumoient les corps de leurs citoyens qui 
décédoient hors du pays, au lieu mesrae où ils 
raourôient, et les y laissoient, excepté ceux des 
rroy s , qu'on rapportoit au pays , les Spartiates qui 
lors estoient à l'entour d'Agésilaûs , à faute de raiel 
firent fondre de la cire sur son corps et le rappor- 
tèrent en ce point à Sparte. » 

Pompée ( Cneius Pompeius). Trahi par le jeune 
roi Ptolémée, qui déféra à l'avis de ses perfides 
conseillers , il fut assassiné Tan 48 avant J.-C, âgé 
de cinquante-huit ans, suivant Valerius Patercu- 
lus, et d'un an de plus suivant Plutarque. Ce der- 
nier nous dit : « Ayans donc (Ptoléinée et son 
conseil) arrêté entr'eux la mort de Pompeius, ils 
chargèrent de l'exécution Achillas ; lequel prenant 
avec soi un Septimius qui autrefois avoit eu charge 
sous Pompeius,etSalvius, un autre centenieraussi^ 
avec trois ou quatre autres satellites, se fit mener 
à la galère où estoit Pompeius, dedans laquelle 
s'estoient aussi rendus les principaux personnages 
de sa suite, pour voir que ce seroit. Mais contre 
leur espérance, ils ne virent que peu de gens qui 
venoient à eux dans une barque de pescheur, et ils 
commencèrent à suspecter le peu décompte qu'on 
faisoit d'eux, et conseillèrent à Pompeius de tour- 
nei^en arrière et s'eslargir en haute mer, pendant 
qu'ils estoient encore hors la volée du traict. Ce- 
pendant la barque s'approcha, et Septimius se 
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leva* le premier et salua Pompeius en langage la* 
tin du nom diimperatop^ cjui est à dire souverain 
capitaine, et Âchillas le salua aussi en langage 
grec, et lui dit qu'il passast dans sa barque, parce 
que le long du rivage il y avoit force vase et des 
bancs de sable tellement qu'il n'y avoit pas assez 
d'eau pour sa galère; mais en mesme temps on 
voyoit de loin plusieurs galères du roy qu'on ar- 
moit en diligence, et toute la coste couverte de 
gens de guerre tellement que quand Pompeius et 
ceux de sa compagnie eussent voulu changerd*a vis, 
ils n'eussent plus sceu se sauver, et si y avoit d'a- 
vantage qu'en monstrant de se desfier, ils don- 
noient au meurtrier quelque couleur d'exécuter 
sa méchanceté. Parquoi Pompeius prenant congé 
de sa femme Cornelia, laquelle déjà avant le coup 
faisoit les lamentations de sa fin, il commanda à 
deux centeniers,un de ses affranchis et un esclave, 
qu'ils entrassent dans. la barque de l'Égyptien 
avant lui. Et comme ja Achillas lui tendoit la main 
de dedans la barque, il se retourna devant sa 
femme et son fils, et leur dit ces vers de Sopho- 
clés : 

Qui en maison de prince en.lre , devienl 
Serf, quoiqu'il soit libre quand il y vient. 

Ce furent les dernières paroles qu'il dit aux siens, 
et voyant que, par le chemin qui estoit long, 
personne ne lui entamoit propos , il regarda Sep- 
timins au visage et lui dit : Il me semble que je 
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te recognois pour avoir esté autrefois à la guerre 
avec moi. L'autre lui fit signe de la teste seulement 
qu'il estoit vray; par quoy n'y ayant plus personne 
qui dist mot , il prit en sa main un petit livret de- 
dans lequel il avoit escrit une harangue en lan- 
gage grec qu'il vouloit faire à Ptolomaeus et se 
mit à la lire. Quand ils vindrent à approcher de la 
terre, Cornelia avec ses domestiques et familiers 
se leva sur ses pieds, regardant en grande détresse 
quelle seroit l'issue. Si lui sembla qu'elle devoit 
bien espérer quand elle apperceut plusieurs gens 
du roy qui se présentèrent à la descente comme 
pour l'honorer; mais sur ce point comme il pre- 
noit la main de son affranchi Philippus pour se 
lever pins à son aise, Septimius vint le premier 
par derrière qui lui passa son épée à travers le 
corps, après lequel Salvius et Achillas desgaignè- 
rent aussi leurs épées, et adonc Pompeius tira sa 
robe à deux mains au devant de sa face , sans dire 
ne faire aucune chose indigne de lui, et endura 
vertueusement les coups qu'ils lui donnèrent en 
soupirant un peu seulement, estant âgé de cin- 
quante-neuf ans, et ayant achevé sa vie le jour 
ensuivant celui de sa nativité. Ceux qui estoient 
dedans les vaisseaux à la rade quand ils apper- 
ceurent ce meurtre, jectèrent une si grande cla- 
meur qu'on l'entendit jusqu'à la coste, et levant 
en diligence les ancres, se mirent à la voile pour 
s'enfuyr. A quoi leur servit le vent , qui se leva 
incontinent frais aussitôt qu'ils eurent gagné la 
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haute mer, de manière que les Égyptiens qui s'ap* 
pareilloient pour voguer après eux , s'en dépor- 
tèrent, et ayant coupé la tête, jectèrent le tronc 
hors de la barque. Philippus resta toujours auprès 
jusques à ce que les Égyptiens fussent assouvis 
de le regarder; puis l'ayant lavé de l'eau de la mer 
et enveloppé d'une sienne poure chemise, parce 
qu'il n'avoit autre chose, il chercha au long de la 
grève oîi il trouva quelques pièces d'un vieil ba- 
teau de pescheur qu'il recueillit pour brusler ce 
qui restoit du corps. Ainsi comme il les assem- 
bloit il survint un Romain homme d'aage, qui en 
ses jeunes ans avoît esté à la guerre sous Pom- 
peius. Si lui demanda : Qui es tu, mon ami, qui 
Éais cest apprest? Philippus lui respondit qu'il es- 
toit un affranchi de Pompeius : Ha, dit le Romain , 
tu n'auras pas tout seul cest honneur, et reçois 
moi pour compagnon, afin que je naye point 
occasion de me plaindre de m'estre habitué au 
pays estranger, ayant en récompense de plusieurs, 
maux que j'y ai endurez, rencontré au moins la 
bonne adventure de pouvoir toucher avec mes 
mains et aider à ensevelir le plus grand capitaine 
des Romains. >» 

Alexandre-le-Grand. Il mourut à Babylone, âgé 
d'environ trente-deux ans, 3^4 ans avant J.-C. 
Voici ce que dit sur sa fin Plutarque, qui nest 
pas, au reste, d'accord sur ce point avec tous les 
historiens. « Alexandre s'estant un jour estuvé, 
comme de costume, ainsi qu'il se vouloit endor- 
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mir, Médius, l'un de ses capitaines, le pria de 
venir à un banquet qu'il faisoit en son logis ; il y 
alla, et beut tout ce soir et le lendemain, telle- 
ment qu'il en prit la fièvre , non pour avoir beu 
la coupe toute entière d'Hercules, comme quel- 
ques-uns escrivent, ne pour avoir tout soudaine- 
ment senti une griève douleur entre les deux es- 
paules,ne plus ou moins que qui lui eust donné 
un coup de lance ; car ce sont choses controuvées 
à plaisir, et faussement escrites par aucuns, qui 
ont voulu rendre l'issue de ceste tragédie, par 
manière de dire plus lamentable et plus pitoyable: 
mais Aristobulus met qu'ayant une fièvre violente 
et une altération extrême , il beut du vin , dont 
il commença à entrer en resverie, et à la fin en 
mourut au trentième joyr du mois de juin; et au 
papier-journal de sa maison, où est descrit par 
le menu tout ce qu'il faisoit à chaque jour, il y 
a que, le dix-huitième de juin, il dormit dedans 
l'estuve, pour ce qu'il eut la fièvre. Le lender 
main; après s'estre lavé et estuvé, il s'en alla à sa 
chambre, et passa tout ce jour, chez Médius, à 
jouer aux dez;puis, le soir, bien tard, après s'estre 
bagne et avoir sacrifié aux dieux, il mangea, et 
eut la fièvre la nuict; le vingtième, s'estant dere- 
chef bagne et ayant faict son sacrifice ordinaire 
aux dieux , il se mit à table dans l'estuve mesme , 
escoutant cependant Nearchus qui lui contoit de 
sa navigation et des choses qu'il avoit vues en la 
grande mer Océane; le vingt et unième jour ayant 
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faictdeinesiiie, il se trouva encore plus enflammé 
que jamais, et se sentit fort mal, la nuict, d'une 
grosse fièyre, et tout le jour ensuyvant, auquel 
il se fit remuer et porter son lict au long du grand 
vivier, là où il devisa avec ses capitaines, touchant 
quelques places vacantes en son armée, leur com- 
mandant de n'y mettre point d'hommes qui ne 
fussent point esprouvez. Le vingt et troisième, 
ayant la fièvre fort grosse, il se fit porter aux sa- 
crifices, et ordonna que ses principaux capitaines 
demourassent dedans son logis seuls, et que les 
autres moindres veillassent et fissent le guet au 
dehors. Le vingt et quatrième , il se fit porter en 
l'autre palais royal , qui est de là le lac, où il dor- 
mit un petit; mais la fièvre le lascha oncques; et, 
quand ses capitaines vindrent pour lui faire la 
révérence et le saluer, il ne parloit plus : autant 
en fit- il le vingt et cinquième, de sorte que les 
Macédoniens pensèrent qu'il fust mort, à raison 
de quoy ils vindrent battre aux portes du palais 
et crier en menaçant ses plus privez amis, de fa- 
çon qu'ils les forcèrent de leur ouvrir, et passè- 
rent un à un en saye au long de son lict. Ce jour* 
là, Python et Seleucus furent envoyez au temple 
de Sérapis pour s'enquérir s'ils y porleroient 
Alexandre. Le dieu leur respondit qu'ils le lais- 
sassent où il estoit, et il y mourut le vingt-hui- 
tième, sur le soir; si n'y eut, sur l'heure, suspi- 
cion aucune qu'il eust esté empoisonné ; mais on 
dit que, six ans après, il s'en déscouvrit quelque 
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indice, à raison de quoy sa mère Olympias fit 
mourir beaucoup de gens , et jetta au vent les cen- 
dres d'Iolas auparavant décédé, pour ce qu'on 
disoit que c'estoit lui qui lui avoit baillé à boire 
le poison. Ceux qui tiennent que ce fut Aristote 
qui conseilla à Antipater de ce faire , disent qu'un 
Agnothemis le raconta d'après le roy Antigonus , 
et fut le poison une eau froide comme glace, qui 
distille d'une roche au territoire de la ville de 
Nonacris, et la recueille-t-on ne plus ne moins 
qu'une rosée dedans la corne du pied d'un asne, 
parce qu'il n'y a autre sorte de vaisseau qui la 
puisse contenir, tant elle est extrêmement froide 
et perçante. Les autres maintiennent que tout ce 
que l'on conte de cest empoisonnement est faux, 
et allèguent, pour le prouver, un argument qui 
n'est pas petit; c'est que les principaux capitaines, 
incontinent qu'il eut rendu l'esprit, entrèrent en 
grande discussion, à raison de laquelle le corps 
demoura par plusieurs jours tout nud sans estre 
ensevely au pays chaud et estouffé, et néantmoins 
jamais n'apparut signe aucun sur le corps qui 
donnast suspicion ni conjecture de poison, ains 
se maintint toujours net et frais et entier. » 

Jules César ( Caïus Julius ). La constitution pri- 
mitive de César assez délicate fut singulièrement 
fortifiée par la gymnastique et les exercices mili- 
taires, au point de lui permettre d*affronter les 
variations des climats les plus opposés. Cependant 
il fut attaqué en Italie et en Espagne par des fié- 
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vres tierces qui eurent de fréquentes récidives. 
César parait avoir été épileptique, ce que l'on at- 
tribuait aux débauches de sa jeunesse et d'un âge 
plus avancé. Le peuple et les soldats qui le raillaient 
souvent sur la perle prématurée de ses cheveux 
croyaient qu'elle était due à ses excès. Cet homme 
prodigieux conservait encore beaucoup de forces 
corporelles quand il succomba à 56 ans. Voici ce 
que Plutarque nous apprend sur ses derniers mo- 
mens : « Ainsi, comme César entra dans le sénat, 
tout le monde se leva par honneur, et adonc plu- 
sieurs des conjurez se mirent derrière sa litière; 
les autres lui allèrent à l'encontre de front, comme 
voulant intercéder pour Marcellus Cimber, qui 
requéroit le rappel de son frère estant en exil, 
et le suivirent ainsi en le priant tousjours jusques 
à ce qu'il se frist assis; et, comme il rejettoit leurs 
prières, d'autant plus ils le pressoient: à la fin 
Metellus, lui prenant sa robbe à deux mains, la 
lui avalla d'alentour du col, qui estoit le signe que 
les conjurez avoient pris pour mettre la main sur 
lui. Adonc Cassius lui donna par derrière un coup 
d'espée au long du col; mais le coup ne fut pas 
grand ni mortel, parce que, s'estant troublé, 
comme il est vraisemblable, à l'entrée d'une si 
hardie et si périlleuse entreprise, il n'eut pas la 
force et l'asseurance de l'asséner au vif. César, se 
retournant vers lui, empoigna son espée qu'il tint 
bien ferme, et tous deux se prirent à crier : le 
blessé, en latin : O traistre, méchant Casca, que 
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fais-tu ? et celui qui Favoit frappé , en grec : Mon 
frère, aide-moi. Au commencement de Témeute, 
les assistants qui ne savoient rien de la conjura- 
tion furent si estonnez et si espris d'horreur de 
voir ce qu'ils voyoient, qu'ils ne sceurent onques 
prendre parti ni de s'enfuir, ni de le secourir, 
non pas seulement d'ouvrir la bouche pour crier; 
mais ceux quiavoient conjuré sa mort l'environnè- 
rent detouscostez, les espées nues en leurs mains; 
de sorte que, de quelque part qu'il se retournast, 
il trouvoit tousjours quelques-uns qui le frap- 
poient et lui présentoient les espées luisantes aux 
yeux, et lui se déraenoit entre leurs mains ne plus 
ne moins que la beste sauvage acculée entre les 
veneurs; car il estoit dit entr'eux que chacun lui 
donneroit un coup, et participeroit au meurtre : à 
l'occasion de quoy Brutus mesme lui en donna un 
à l'endroit des parties naturelles; et y en a qui 
disent qu'il se défendit tousjours, et résista aux 
autres, en traisnant son corps çà et là, et en criant 
à pleine voix jusques à ce qu'il aperceust Brutus 
l'espée déguainée en la main ; car alors il tira sa 
robbe à l'entour de sa teste sans plus faire de ré- 
sistance, et fut poussé, ou par cas d'adventure , 
ou par exprès conseil des conjurez, jusque^ con- 
tre la base sur laquelle estoit posée l'image de 
Pompeius qui en fut toute ensanglantée ; de ma- 
nière qu'il sembloit proprement qu'il présidast 
à la vengeance. On dit que César fut frappé de 
vingt-trois coups, et que plusieurs des conjurez 
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s'entre-blessèrent eux-mesmes. » Le médecin Aniis- 
tius examina les blessures de César , et on lit dans 
Suétone : Nec in tantis vulneribus AntUtius medU 
eus existimahat lethale ullum repertum esse y nisi 
quod secundo loco in pectore acceperat. 

Phocion, Ce grand capitaine, orateur et homme 
d'état, fut condamné unanimement à la mort dans 
une assemblée des Athéniens l'an 3 1 8 ou 3 1 9 avant 
J.-C. Phocion avait alors plus d^ quatre-vingts 
ans 9 et sa constitution robuste lut permettait en- 
core de supporter les fatigues de la guerre. Après 
qu'il eut bu la ciguë avec résignation, le peuple 
voulut que son corps fût banni de l'Altique , et 
défendit aux Athéniens d'allumer du feu pour le» 
funérailles. «Un pauvre homme, nommé Conopion^ 
dit Plutarque, qui avoit accoustumé de gagner sa 
vie à cela, prit le corps et l'emporta delà la ville 
d'Eleusine; et, prenant du feu sur la terre des 
Mégariens, il le brusla : et y eust une dame de 
Mégare, laquelle, se rencontrant de cas d'adven- 
ture à ses funérailles avec ses servantes, relevai 
un peu la terre à l'endroit où le corps avoit esté 
ars et bruslé; et enfin, comme sur un tombeau 
vuide, elle respandit les affusions accoustumées ; 
puis recueillant les os, elle les porta en son gi- 
ron, la nuict, en sa maison, et les enterra auprès 
de son foyer, en disant ; Ah! cher foyer, je dépose 
en ta garde les reliques d'un homme de bien , et 
je te prie que tu les conserves fidèlement pour 
les rendre un jour aux sépultures de ses ancestres 
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quand les Athéniens viendront à recognoistre la 
faute qu'ils ont faite en cest endroit. » Athènes 
se repentit bientôt en effet de son injustice; elle 
éleva une statue à Phocion , et fit périr son accu- 
sateuri 

Caton d'Utique. Après la bataille de Pharsale, 
ce rigide républicain s'enferma dans Utique, avec 
la résolution de se donner la mort. Quand il eut 
repoussé les pfîères de son fils et de ses amis, qui 
rengageaient à vivre, et qu'il eut pris congé d'eux, 
il se fit rendre son épée. « Il la desgaina , dit Plu- 
tarque, et regarda si la pointe en estoit bien ai- 
guisée et le fil bien tranchant; ce que ayant trouvé, 
Je suis, dit-il, maintenant à moi. » Il reprit la lec- 
ture du Phédon de Platon, qu'il lut deux fois, 
puis il s'endormit. A son réveil, il ordonna à un 
de ses affranchis d'aller au port pour savoir si 
ceux de son parti qui s'étaient enfermés avec lui 
dans Utique en étaient sortis. On vint lui dire 
qu'ils avaient mis à la voile, mais que la mer 
était très-orageuse , ce qui le fit soupirer. Il envoya 
de nouveau le même affranchi s'informer si, parmi 
ceux qui étaient embarqués, il n'y en avait pas 
qui fussent rentrés dans le port, et qui eussent 
quelque chose à lui dire. Au lever de l'aurore, 
Caton s'endormit. Son affranchi vint presque 
aiissitôt lui dire que la mer était calme et tout 
tranquille au port. Il parut satisfait, lui fit signe 
de sortir, lui recommanda de fermer la porte, et 
sembla vouloir continuer de dormir; mais à peine 
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son affranchi fut-il sorti, qu'il se perça de son 
épée. En tombant il renversa une table géométrique 
qui était près de lui : son fils et ses amis accoururent 
au bruit et le trouvèrent baigné dans son sang. 
On profita de l'évanouissement où il se trouvait 
pour panser sa blessure ; mais dès qu'il eut 
repris ses sens, il repoussa le médecin, arracha 
le pansement, agrandit sa plaie, et même, suivant 
Plutarque, il déchira ses entrailles^de ses propres 
mains et expira. Ce fut dans la quarante-neuvième 
année de son âge, et l'an 44 avant J.-C. 

uégis et Cléomène sont réunis par Plutarque 
dans un même article. — ^g'J« — Ce vertueux roi 
de Sparte fut arraché d'un temple où il s'était 
réfugié, traîné en prison et étranglé par les ordres 
d'un éphore, vers l'an 241 avant J.-C, pour 
avoir voulu réformer des abu^ dans l'intérêt du 
peuple. Avant de subir son supplice, il dit à un 
des assistans qui pleurait : « Mon ami, ne te 
tourmente point par pitié de moi, car je suis 
plus homme de bien que ceux qui me font mourir 
simeschammentetmalheureusementret en disant 
ces parolles bailla volontairement son col au 
cordeau.» — Cléomène i, roi des Lacédémoniens, 
comme Agis, mais prince cruel et sans foi, se 
perça de son épée , l'an 480 avant J.-C. , dans un 
accès de phrénésie". 

Gracchus ( Jïberius et Caiusy Tous deux , frères 
et tribuns du peuple , furent tués au moment où 
ils foisaient exécuter la loi agraire et triompher 
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le parti populaire. Tiberius succomba le pt-emier 
Tan i33 avant J.-C, et Caius ne lui survécut 
qu'environ douze heures. 

Démosthènes. Antipaler s'étant rendu maître 
de la Grèce, Démosthènes se retira à Calaurie^ 
dans un temple de Neptune, d'où Archias, dit 
Phigodothéras , ou le limier des fugitifs, accom- 
pagné de quelques soldats, essaya de l'arracher^ 
d'abord par des promesses, ensuite par des me- 
naces. Alors Démosthènes suça le stylet dd ses 
tablettes qui renfermait un poison très-actif, se 
couvrit de son manteau et pencha la tête. Sentant 
à ses souffrances qu'il était près d'expirer, il se 
releva et s'écria : « O Neptune ! je sors de ton 
temple encore vif pour ne le prophaner de ma 
mort; mais Antipater et ses Macédoniens n'ont 
pas espargné ton sanctuaire qui ne Tayent poilu 
de meurtre. » En finissant ces mots il demanda 
qu'on le soutint parce qu'il chancelait, et enfin il 
tomba mort au pied de l'autel. Cet événement eut 
lieu 322 ans avant J. C. Quelques historiens pré- 
tendent que Démosthènes fut frappé de mort su- 
bite par une faveur spéciale des dieux; mais 
Plutarque, dans son parallèle entre Démosthènes 
et Cicéron , dit que l'orateur athénien eut recours 
en se donnant la mort à un autel plus inviolable 
que celui de Neptune. 

Cicéron ( Marcus Tullius ). Proscrit par les 
4riumvirs, il fut atteint près de l'une de ses mai- 
sons de campagne , sur le bord de la mer, par le 
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centurion Herennius, et Popilius Lena, capitaine 
de mille hommes, qu'il avait autrefois défendu de 
l'accusation de parricide. «rCicéron, dit Piutarque , 
les sentant venir, commanda à ses serviteurs qu'ils 
posassent sa litière, et prenant sa barbe avec sa 
main gauche, comme il avoit accoustumé, regarda 
franchement les meurtriers au visage, ayant les 
cheveux et la barbe tous hérissés et poudreux et 
le visage desfait pour les ennuis qu'il avoit sup- 
portez , de manière que plusieurs des assistants se 
bouchèrent les yeux pendant que Herennius le 
sacrifioit : si tendit le col hors de sa litière, estant 
aagé de soixante et quatre ans, et lui fut la teste 
coupée, par ordre d'Antonius , avec les deux mains 
desquelles il avoit escrit les oraisons philippiques 
contre lui. » 

Démétrius ^ surnommé Poliorcète, ce qui veut 
dire preneur et même destructeur de villes, fils 
d'Antigone, l'un des successseurs d'Alexandre, 
passe pour être mort l'an a86 avant J.-C, d'une 
apoplexie, suite de l'intempérance à laquelle il 
s'était livré, comme pour s'étourdir sur ses mal- 
heurs et la perte du trône. Plutarque le fait mou- 
rir d'une maladie qui eut quelque durée. 

Antoine ( Marcus Antonius ). Il touchait au 
terme de sa carrière politique et de sa vie, lors- 
que Octave vint l'attaquer sous les murs d'Alexan- 
drie. Marc Antoine retrouva un instant son cou- 
rage : il fit une sortie à la tête de sa cavalerie, 
chargea celle d'Octave avec impétuosité, et la 

3 
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battit complèteinent; mais dans la suite, aban> 
donné par ses troupes et la flotte égyptienne, et 
se croyant trahi par Cléopâtre, il se livra tout 
entier au désespoir. Il courut même au palais de 
cette reine, qu'il avait adorée, pour tirer d'elle 
une vengeance à laquelle elle se déroba par la 
fuite. Ne pouvant forcer l'asile inexpugnable de 
Cléopâtre , il appela Eros , son plus fidèle servi- 
teur, pour qu'il acquittât la promesse qu'il lui 
avait faite de le tuer quand il le lui ordonnerait. 
Celui-ci, feignant de lui obéir, lui dît de détour- 
ner la tête , et , se frappant lui-même , tomba mort 
à ses pieds. Marc Antoine se jeta alors sur son épée 
et s'en perça. Sentant qu'en perdant son sang il 
allait bientôt cesser de vivre, il désira voir encore 
Cléopâtre pour lui dire un dernier adieu, et il se 
fit porter au pied d'un édifice qu'elle destinait à 
être son tombeau , et où elle s'était réfugiée. La 
reine, qui vit des créneaux ce tragique spectacle, 
aidée par deux de ses femmes, tendit à Marc 
Antoine des cordes au moyen desquelles il fut 
hissé dans le palais. S'affaiblissant de plus en plus, 
il exprima à Cléopâtre des sentimens pleins de 
tendresse, lui donna vainement d'utiles conseils, 
et expira dans ses bras à l'âge de cinquante-six 
ans, trente ans avant J.-C. Plutarque lui fait dire 
entre autres choses à Cléopâtre dans l'instant fatal : 
«c Qu'elle ne se lamentast point pour la misérable 
mutation de sa fortune sur la fin de ses jours, ains 
qu'elle l'estimast plutôt heureux pour les triom- 
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phes et honneurs qu'il avoit receus par le passée 
et parce qu'il n'avoit esté vaincu , lui Romain , que 
par un Romain aussi. » 

Artdxercey surnommé Memnon par les Grecs, 
à cause de sa grande mémoire , et le même qui fut 
vainqueur de Cyrus , mourut à quatre-vingt-qua- 
torze ans. On dit que le meurtre de son fils naturel 
Arispe abrégea la carrière, quoique fort longue, 
de ce prince , qui eut de grands talens , et dont on 
célébra d'autant plus les vertus que son successeur 
et fils, Ochus, fut le plus cruel des hommes. 

Dioriy gendre de Denys l'ancien , chassa de Sy- 
racuse Denys le tyran, et rendit de grands services 
à sa patrie. Il fut assassiné l'an 354 avant J.-C. par 
les ordres de Callipe, qu'il croyait son ami. Voici 
ce que dit Plularque à ce isujet : « Comme Dion 
estoit assis devisant avec aucuns de ses amis en 
sa chambre où il y avoit plusieurs licts à se seoir, 
des soldats environnèrent la maison, d'autres se 
mirent aiix huys et aux fenestres, et ceux qui dé- 
voient mettre la main sur lui, qui estoient Zachyn- 
thiens, entrèrent dedans tous en saye, sans espée. 
Si tôt qu'ils furent entrez , ceux de dehors tirèrent 
les porter après eux et les tindretit fermées sur 
Dion, taschant à l'estrangler et à l'estouffer; mais 
ils virent qu'ils ne pouvoient; ils demandèrent 
une espée. Personne de dedans n'osoît s'entremet- 
tre d'ouvrir les portes , encore bien qu'ils fussent 
plusieurs avefc Dioh ; car chacun d'eux pensoit 
qu'en le laissant tuer il sauveroit sa vie, et par 

3. 
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ainsi ne l'osèrent secourir. Si furent les meurtriers 
long-temps à attendre sans rien faire. A la fin il 
y eut un Syracusain nommé Lycon qui tendit une 
dague par la fenestre à Tun des soldats, de la- 
quelle ils lui coupèrent la gorge. » 

Bnitus{Marcus Junius). Cet homme d'état, phi- 
losophe et habile guerrier, succomba sur le champ 
de bataille de Philippes, en Macédoine, l'an 712 
de Rome. Comme les plus braves des siens se fi- 
rent tuer pour sauver sa vie, il ne voulut point 
leur survivre et se perça de son épée : Brutus 
avait alors quarante-quatre ans. Voici comme Plu- 
tarque raconte sa mort : « La nuict estant desja 
bien avancée, Brutus s'inclinant devers Clytus, 
l'un de ses domestiques, ainsi qu'il estoit assis, 
lui dit quelques mots tout bas à l'oreille : l'autre 
ne lui répondit rien, mais se mit à pleurer. Par 
quoi il attira son écuyer Dardanus, auquel il dit 
aussi quelques paroles ; et à la fin il s'adressa à 
Yolumnius en langage grec, et le priant en mé- 
moire de l'estude des lettres et des exercices qu'ils 
avoient pris ensemble , qu'il lui voulût bien aider 
à se tuer. Il rejetta ceste prière, et aussi firent 
les autres desquels il y en eut un qui dit qu'il 
falloit s'enfuir. Alors Brutus se levant : Il s'en faut 
fuir voirement, dit-il, mais non pas avec les pieds; 
et touchant à tous en la main , il ajousta d'un 
joyeux visage : Je sens en mon cœur un grand 
contentement de ce qu'il s'est trouvé que pas un 
de mes amis ne m'a failli au besoin, et ne me 
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plains point de la fortune, sinon en tant qu'il ' 
touche à mon pays; car quant à moi, je me répute 
plus heureux que ceux qui ont vaincu, non-seu- 
lement pour le regard du passé, mais aussi pour 
le présent; attendu que je laisse une gloire im- 
mortelle de vertu, laquelle nos ennemis victorieux 
ne sçauroient jamais, ni par armes ni par argent, 
acquérir ni laisser à la postérité, qu'on ne die 
tousjours, qu'eux estans injustes et meschans, ont 
desfait des gens de bien , pour usurper une do- 
mination tyrannique, qui ne leur appartient 
point. Cela dit, il les admonesta, et pria chacun 
d'eux qu'ils se voulussent sauver, puis se tira* 
un peu à l'escart avec deux ou trois seulement , 
desquels étoit Straton , qui estoit première- 
ment venu à sa cognoissance par l'estude de 
la rhétorique ; il approcha le plus près de lui, et 
prenant son espée à deux mains par le manche, 
se laissa tomber de son haut sur la pointe et se 
tua ainsi. Les autres disent que ce ne fut pas lui 
qui tint l'espée, mais que ce fut Straton à son 
instance et prière qui la lui tendit en tournant le 
visage d'autre costé, et que Brutus se jetta de 
grande roideur dessus^ tellement que s'estant 
percé d'outre en outre par le milieu de l'estomac, 
il rendit l'esprit tout incontinent. » 

Aratus^ de Sicyone, fut attiré à la cour de 
Philippe II, roi de Macédoine, avec toutes les 
marques de déférence imaginables, et dans l'in- 
tention de le faire périr, ce qui eut lieu l'an 214 
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avant J.-C. « Le roi n'osant attenter lui-même à la 
vie d'Aratus , en chargea un de ses affidés capi- 
taines nommé Taurion, en lui recommandant, 
dit Plularque , d'exécuter cet ordre par le plus se- 
cret moyen possible, mesmement le poison et en 
son absence. Ce capitaine prit familiarité avec 
Aratus et lui donna en effect du poison , non point 
fort ni violent, ains de ceux qui émeuvent au de- 
dans une chaleur lente avec une petite toux, et 
qui petit à petit rendent la personne phthisique. 
Aratus s'apperceut bien qu'il estoit empoisonné; 
mais pour ce qu'il voyoit qu'il n'eust rien gaigné 
à le descouvrir, il l'endura patiemment sans dire 
mot, comme si c'eust esté une maladie naturelle, 
sinon qu'une fois estant l'un de ses plus privez 
et féaux amis en sa chambre qui s'esmerveilloit 
de lui voir cracher du sang, il lui dit : (c Cepha- 
lon , c'est le fruict de l'amitié des roys, » et mou- 
rut de cette sorte en la ville d'iEgium , estant pour 
la dix-septième fois capitaine général de la con- 
fédération des Achéens* » 

Galba ( Sergius Sulpicius Galba ) , élevé d'une 
manière conforme à l'illustration de sa naissance, 
homme de guerre consommé , rigide observateur 
de la discipline militaire , parvint à l'empire dans 
un âge avancé. Suétone nous apprend que Galba 
était petit et chauve , qu'il avait les yeux bleus et le 
nez aquilin ; ses mains et ses pieds étaient si dé- 
formés par la goutte qu'il ne pouvait feuilleter un 
livre ou souffrir une chaussure; il portait aussi 
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au côté droit une excroissance considérable et 
difficile à contenir; il était intenopérant sur plus 
d'un article; mais je me borne à rapporter ce qui 
a trait à sa gourmandise, on son grand appétit, 
et au plaisir qu'il avait à faire manger les autres : 
Statura Juit }usta y capite prœcalvo ; oculis cœru- 
îeisj aduncotiaso y manibus pedihusque articulari 
morbo distortissimis ^ ut neqiie calceum perpeti, 
neque libellos evolvere aut tenere omnino valeret. 
Excreverai etiam in dexteriore latere ejus caro^ 
propendebatque adeoutcegre/àsciâ substringeretur, 
Cibi plurimi tradilur quum tempore hiberno etiam 
ante lucem capere consueverat : inter cœnam vero 
usque eo abundantem , ut congestas super manus 
reliquias circum/erri juberet^ spargique ad pedes 
stantibus. (C Suetonius Tranquillus de xii Cœsa- 
ribus.) Galba fut égorgé parles soldats qui avaient 
proclamé Othon empereur. Il avait alors soixante 
et treize ans, et avait régné sept mois et quel- 
ques jours. 

Olhon ( Marcus Sergius Otho ) eut une jeunesse 
prodigue et licencieuse , et pourtant pendant dix 
ans qu'il passa en Lusitanie comme questeur, il 
étonna par une conduite pleine de modération et 
de dignité. La nature qui lui avait refusé des for- 
mes agréables et mêmes régulières, l'en consola 
par une grande vigueur de corps. On le vit en 
effet partir de Rome à pied, couvert d'une cuirasse 
en fer, pour aller combattre Yitellius. Vaincu par 
celui-ci, après l'avoir battu trois fois de suite ^ 
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Othon s'enferma dans son appartement résolu de 
se donner la mort. « Quand se vint le soir , dit 
Plutarque, il eut soif et beut un peu d'eau; et 
ayant deux espées, fut long- temps à en essayer le 
fil. A la fin il en rendit une et retint l'autre entre 
ses bras : puis commença à reconforter ses servi- 
teurs et à leur distribuer libéralement son argent» 
aux uns plus, aux autres moins, ne le jettant 
point prodigalement sans considération , comme 
deniers appartenans desja à autrui , ains y gardant 
diligemment proportion et mesure , selon le mé- 
rite de chascun : puis après les avoir renvoyez, il 
se reposa et s'endormit tellement, tout le reste 
de la nuict , et si profondément qu'on l'entendoit 
ronfler. Le matin il appela un sien affranchi du- 
quel il s'estoit servi pour faire retirer et sauver 
les sénateurs et l'envoya voir s'ils s'en estoient 
tous allez : et entendant qu'ils estoient partis et 
avoient eu tout ce qu'ils avoient voulu : « Or sus, 
lui dit-il, advise maintenant toi-mesme à te mons- 
trer aux soldats, si tu ne veux qu'ils te tuent, 
pensans que tu m'auras aidé à me donner la 
mort. » Puis aussitost que son affranchi fut parti , 
il prit son espée à deux mains , et en dressant la 
pointe contre son estomac , se laissa tomber des- 
sus de son haut, sans autre démonstration de 
sentiment de douleur , sinon qu'il jetta un soupir, 
à quoi ceux de dehors cognurent bien qu'il s'es- 
toit outré. Si se prirent incontinent ses domesti- 
ques à crier, et aussitost le camp et toute la ville 
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fut pleine de pleurs et de lamentations. Les sol- 
dats accoururent soudain avec grand bruit k la 
porte de son logis , là où ils le plorèrent en grand 
regret et grand dueil, s'entredisant les uns aux 
autres qu'ils estoient bien lasches d'avoir fait si 
mauvaise garde de leur empereur, et de n'avoir 
pas eropesché qu'il ne se tuast pour l'amour d'eux : 
si n'y en eut pas un qui partît d^auprès de son 
corps, combien que les ennemis approchassent 
fort. Ains l'ayant honestement enseveli et bâti un 
chantier de bois, le convoyèrent en armes au feu 
de ses funérailles, se tenans bien heureux ceux 
qui pouvoient les premiers aider à le porter : les 
uns s'approchans à genoux lui baisoient sa plaie; 
les uns lui prenoient et baisoient les mains; les 
autres qui ne pouvoient approcher l'adoroient et 
lui faisoient la révérence de loin ; et y en eut qui , 
après qu'on eut mis le feu dedans le buscher, se 
tuèrent eux mesmes^ sans qu'ils eussent reçu 
aucun bienfait d'Othon , au moins dont on eust 
cognoissance, ni qu'ils eussent occasion de rien 
craindre de celui qui estoit resté victorieux. »Les 
regrets qu'excita la mort d'Othon ne se bornèrent 
pas là. Suétone ajoute à ce que nous venons de 
dire, les traits suivaris : Multi et absentium accepta 
nuntio prœ dolore armis inter se ad internecionem 
concurrerunt. Denique magna pars hominum^ 
incolumen grai^issime deiestata, mortuum lau^ 
dibus tulit : ut vulgo jactatum sit etiarriy Gal- 
bant ab eo non tara dominandi quàm reipublicœ 



( 40 

et libertatis restituendœ causa interremptum (i). 
Annibaly fils d'Amilcar Barcas, naquit l'an a/jy 
avant J.-C. Polybe, après l'avoir proposé pour 
modèle à tous les généraux , dit de lui : « Quel 
homme! quelle habileté dans l'art de conduire les 
armées! r> Montesquieu ne lui est pas moins favo- 
rable , alors qu'il en parle de la sorte : « Quand 
on considère cette foule d'obstacles qui se pré- 
sentèrent devant Ânnibal^ et que cet homme ex- 
traordinaire les surmonta tous, on a le plus beau 
spectacle que nous ait fourni l'antiquité. » Le plus 
grand capitaine des temps modernes regardait 
aussi Ânnibal comme le plus grand homme de 
guerre de l'antiquité. Nous l'entendîmes un jour, 
à bord de V Orient ^ pendant la traversée qui le 
portait en Egypte, énoncer et motiver ce juge- 
ment. D'abord il admirait le talent avec lequel 
Ânnibal avait su conduire d'énormes masses 
d'hommes de tant de pays divers et si différent 
de mœurs et de langage. Il faisait observer que 
nous ne connaissions d'ailleurs Ânnibal que par 
les récits des historiens romains et en particuliei* 
de Tite-Live, qui n'entendait rien aa métier des 
armes. Enfin il disait que ce gr^^nd capitaine avait 



(t) Nous croyons devoir prëvenir que les vies d'Annibal et de 
Scipion rAfricain n'ayant point été traduites du grec, mais d*après 
une version latine , et mises en français par Charles de l*Écluse , 
nous ne citerons point le texte de ce traducteur, dont le style 
est loin d'avoir le charme de celui d'Amyot. 
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succombé sous le poids de l'envie de ceux qui 
s'étaient emparés du maniement des affaires de 
Carthage. Ici il s'abandonna à une sortie contre 
le Directoire, dans laquelle il s'écarta de la me- 
sure qu'il mettait d'ordinaire dans ses discours. 
Quoi qu'il en soit, Annibal, proscrit et fugitif, 
déplorait encore plus le sort de sa patrie que le 
sien, quand il détermina Anliochus, roi de Syrie, 
à poursuivre la guerre contre les Romains , et il 
fut chargé du commandement de la flotte. Les 
Rhodiens, alors alliés de Rome, disputaient l'em- 
pire de la Méditerranée à Antiochus. Annibal 
leur livra, sur la côte de Pamphylie,un combat 
dont il serait sorti victorieux , s'il n'eût été aban- 
donné, au commencement de l'action, par l'ami- 
ral syrien Appollonius; mais il couvrit ce non 
succès par une retraite habile. Cependant Antio* 
chus se vit bientôt forcé de négocier avec les Ro- 
mains une paix peu honorable. Ceux-ci insistaient 
pour que le monarque syrien leur remît Annibal, 
et ce prince eut assez peu de générosité pour 
prendre l'engagement de le leur livrer. Le géné- 
ral carthaginois conçut quelque méfiance , se ré- 
fugia dans l'île de Crète, et de là en Arménie. 
Strabon est le seul des historiens qui dise qu'An* 
nibal trouva un asile à la cour du roi Artaxias 
ou Artaxas. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il fut 
attiré en Bithynie par le roi Prusias. Annibal 
devint l'âme d'une ligue puissante de divers prin- 
ces contre Eumène , roi de Pergame et l'allié de 
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Rome. Généralissime de cette confédération , An- 
iiibal remporta plusieurs victoires sur terre et 
sur mer. L'Asie n'en tremblait pas moins au seul 
nom de Rome, et Prusias ayant reçu, de la part 
du sénat, des ambassadeurs qui venaient demander 
qu'on leur livrât Annibal ou qu'on le fît périr, le 
roi eut la lâcheté d'obtempérer à cette exigence; 
mais Annibal eut recours à un poison qu'il por- 
tait toujours dans sa bague, et il conserva jus- 
qu'au dernier moment son grand caractère. <c Dé- 
livrons les Romains, dit- il, de la terreur que 
leur inspire un vieillard dont ils n'osent pas même 
attendre la mort. Ils eurent autrefois la générosité 
d'avertir Pyrrhus de se garder d'un traître qui 
voulait l'empoisonner; ils ont aujourd'hui la bas- 
sesse d'envoyer un personnage consulaire pour 
solliciter Prusias de faire périr par un crime sou 
hôte et son amî: » Annibal cessa de vivre à l'âge 
de 64 ans, i38 ans avant J.-C. 

Scipion {^Publius Cornélius), surnommé l'Afri- 
cain, vainqueur d'Annibal, de Syphax et de Car- 
tilage, fut accusé de malversations par les tribuns 
du peuple. Ce grand homme, auquel lés Romains 
avaient offert de le créer consul et dictateur per- 
pétuel , ne se refusa point à produire sa défense. 
Comme ses accusateurs, au lieu d'articuler des 
faits et d'en fournir les preuves, se répandaient 
en reproches et en injures contre lui, il se con- 
tenta, le premier jour, de faire avec simplicité 
la narration de ses exploits, qui fut écoutée et 
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accueillie avec la plus grande faveur. Le second 
jour fut encore plus glorieux pour lui : ce Tribuns 
du peuple, dit-il, et vous, citoyens, c'est à pareil 
jour que j'ai vaincu Annibal et les Carthaginois; 
allons au Capitole en rendre aux dieux de solen- 
nelles actions de grâces.» L'affaire fut appelée 
une troisième fois ; mais Scipion s'était retiré à Lin- 
terne, dans la riante Campanie, près de Naples, 
où il cultivait la terre de ses mains triomphales, 
et mêlait à ses loisirs l'étude des lettres. Il y mou- 
rut de maladie peu de temps après, l'an 180 
avant J.-C, âgé de 54 ans. S'il faut en croire Va- 
lère-Maxime , Scipion voulut consacrer le souve- 
nir de son exil volontaire, en ordonnant qu'on 
gravât sur son tombeau cette inscription : Ingrata 
patria, ossa mea non habebis. 

£n résumé, sur cinquante-deux hommes des 
plus éminens qui aient paru à la tête des gou- 
vernemens et des armées, dix -huit seulement, 
au nombre desquels étaient des exilés, sont morts 
natm*ellement , c'est-à-dire de vieillesse ou de ma- 
ladies; vingt ont été assassinés ou empoisonnés; 
huit se sont donné la mort en se frappant du 
glaive ou en recourant au poison; et six sont 
morts les armes à la main (i). 



(i) L'ëdition des yies de Platarque (Lausanne, iSyi ) dont je 
me suis servi n'est certainement ni la meilleure , ni la plus facile 
à lire. Parmi les éditions également anciennes, il en est uue de 
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Paris, du même format in-folio que la précédente et pins belle, 
publiée en i655, par Yascosan, et de préférence celle de 1567 
en six volumes. Elles contiennent en outre les vies de plusieur 
illustres capitaines, par Émilius Probus; mais les bons critiques 
regardent cet auteur comme le plagiaire ou le simple abréviateur 
de Cornélius Nepos. 
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JùLës CésAH. — Caius Jûlius. Pôyéz page 26. 

AuGtisTÉ. — Caius JuUus César Octavius viht au 
monde avec une santé délicate, qui Fempécha 
de suivre Jules César en Espagne, quand il y 
alla poursuivre les £ls et les restes du parti dé 
Pompée. Après la campagne dans laquelle les 
triumvirs triomphèrent de la république , la santé 
d'Auguste se trouva tellement altérée , que lors- 
qu'il débarqua à Brindes on désespérait de sa vie. 
A la suite de son expédition contre les Cantabres, 
il fut attaqué d'une maladie du foie, qui de l'état 
aigu passa à l'état chronique. Dans cette circon- 
stance, Antoine Musa le guérit avec des bains 
froids et des boissons également froides. Auguste, 
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qui se livrait habituellement à des exercices dont 
la fatigue devait amenei' le repos, était sujet à de 
fréquentes insomnies , pendant lesquelles il se fai- 
sait lire de bons ouvrages. Arrivé à un âge avancé, 
et vivement affecté par des chagrins domestiques, 
il éprouva le besoin de la dissipation, et il venait 
de faire un voyage sur les côtes de la Campanie , 
lorsqu'il fut obligé de s'arrêter à Noie, où il se 
mit au lit, et s'éteignit paisiblement au milieu de 
ses amis et dans les bras de Livie , son épouse , 
le 19 du mois qui portait son nom, l'an x4 de 
J.-C, et de Rome 765, à l'âge de soixante-seize 
ans. 

Tibère. — Claudius Nero Tiberius. A l'époque 
où , jeune encore , il brilla dans les armées , en 
même temps qu'il montrait des talens littéraires, 
on connaissait déjà ses débauches et son intempé- 
rance , et les soldats l'avaient surnommé Biherius 
Mero. Quand il se retira dans l'île de Caprée , on 
peut conjecturer, d'après une de ses lettres au 
sénats que sa raison était égarée par les excès 
auxquels il se livrait journellement. Faut-il main- 
tenant ajouter quelque foi à l'anecdote relative 
au médecin grec Cariclès qui, en tâtant le pouls 
de Tibère , à la dérobée , en lui baisant la main , 
aurait reconnu et annoncé l'existence d'une fièvre 
dont l'issue devait être prochainement funeste ? 
Fut-il étranglé par l'ordre de Macron et dans les 
intérêts de Caligula, ou bien sa mort fut -elle 
naturelle ? Ceux qui sont de ce dernier avis disent 
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qu^après une suite de défaillances assez rappro- 
chées , ce tyran mourut d'épuisement au moment 
où , après avoir inutilement appelé ses esclaves , 
il faisait un effort pour se lever. Il cessa de vivre 
le i6 mars de l'an 87 de l'ère chrétienne, dans 
la soixante et dix-huitième année de son âge. 

Caligula. — Caius Caesar Augustus Germanicus 
Caligula. Élevé dans les camps et austère , au moins 
en apparence , sous le règne de Tibère , il ne cacha 
plus ses débauches à la mort de cet empereur* 
On attribua aux excès auxquels il se livrait , une 
maladie très-grave qu'il eut à l'époque dont il 
s'agit. Quelques écrivains ont prétendu que cette 
maladie avait dérangé sa tête , et cela expliquerait 
les extravagances et les cruautés sans nombre 
dont il souilla le reste de sa vie ; dépouillant toute 
honte, il répétait souvent, en parlant des Romains: 
Oderint dum metuanL Quoique Caligula eût négligé 
la culture des lettres, il avait de la prétention à 
l'éloquence ; sa voix forte et sonore était proba- 
blement le seul avantage qu'il eût comme orateur. 
Il était robuste et d'une haute taille, avait le front 
large, les yeux farouches, le teint pale et les 
jambes grêles. L'empire était révolté de ses ciîmes, 
quand Chéréas, tribun des gardes prétoriennes, 
le perça de son épée , en prenant l'ordre ; d'autres 
se joignirent à lui , et achevèrent le tyran. Caligula 
avait alors environ vingt-neuf ans; il en avait 
régné quatre. 

Claude. — Tiberius Claudius Drusus Caesar. 

4 
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Son enfance et sa première jeunesse se passèrent 
dans les maladies ou les infirmités, et ses facultés 
intellectuelles en furent très-retardées dans leur 
développement, ou affaiblies. Toute sa vie , Claude 
montra une irrésolution qui prit souvent le carac- 
tère de l'imbécillité. On en eut surtout un exemple 
des plus frappants à la mort de Caligula, dont 
les Prétoriens le forcèrent, en quelque sorte, à 
recueillir l'héritage. Ses affranchis, ses lieutenants 
et ses femmes le dominèrent complètement. Mes- 
salipe obtint par-dessus tous un ascendant irrésis- 
tible, dont elle mourut victime, encore plus que 
de ses déportemens. Claude, ayant dit un jour 
qu'il était dans sa destinée de souffrir les désordres 
desesfemmes,etdefinirparles en punir, Agrippine, 
qui se crut menacée, l'empoisonna, dit-on, avec 
un ragoût de champignons. L'effet ne répondant 
point suffisamment à l'attente , l'impératrice eut 
recours à un Grec qui, sous prétexte de favoriser 
les vomissemens de Claude, lui introduisit dans la 
gorge une plume imprégnée d'un venin qui le tua 
sur-le-champ : tel est au moins le récit de l'histo- 
rien Tacite. D'autres racontent ce fait avec des 
circonstances différentes. Ce qui est constant, c'est 
que Claude mourut empoisonné par son épouse 
et nièce Agrippine, le i3 octobre de l'an 808 de 
Rome (54 de J.-C;)? dans sa soixante et quatrième 
année, après un règne de quatorze ans. 

Nérok. — Lucius Domitius Nero Claudius. 
L'éducation de ses premières années fut malheu- 
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reusement abandonnée a un barbier et à un his- 
trion ; confiée, depuis que sa mère devint l'épouse 
de Claude, à Burrhus et à Sénèque, ceux-ci 
s'attachèrent à cultiver avec soin les facultés phy- 
siques et morales de leur élève ; aussi la déprava- 
tion de Néron ne se manifesta-t-elle qu'après 
qu'il eut honoré le pouvoir suprême par l'ombre 
de quelques vertus. Le changement qui s'opéra 
en lui, ses folies, ses débauches, et les crimes qui 
en furent la suite, sont trop connus pour les 
rappeler ici. Suétone nous a d'ailleurs fait connai* 
tre toutes les particularités de la vie de Néron , 
et Tacite en a fait ressortir les horreurs, pour 
nourrir dans les cœurs généreux la haine de la 
tyrannie. Au reste, après la mort d'Agrippine, 
Néron avait incessamment sous les yeux le fan- 
tôme de sa mère assassinée par ses ordres : au 
milieu des ombres de la nuit, il lui apparaissait 
ensanglanté, et, le jour, entouré de ses courti- 
sans , il ne pouvait retrouver» le repos de l'esprit 
Malgré l'intempérance de Néron , on nous a trans- 
mis qu'il se soumettait volontiers à une diète 
très-rigoureuse, et qu'il prenait même souvent 
des purgatifs, dans l'intention de ménager les 
agréments de sa voix qu'il prisait autant ou plus 
que le diadème. Enfin, Vindex, Galba et les 
Prétoriens l'ayant déposé, et le Sénat l'ayant 
condamné à mort , après beaucoup d'hésitation 
et avec l'aide de l'un de ses affranchis , il se perça 
la gorge d'un coup de poignard , le 9 ou le 11 

4. 
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juin de Tan 68. Il était alors âgé de trente et un 
ou deux ans, et en avait régné environ quatorze. 

Galba (Servius Sulpitius). Voyez page 38. 

ViTELLius. — Aulus Vitellius passa sa jeunesse 
dans l'île de Caprée , à la cour de Tibère. Toute 
sa vie répondit à l'éducation et aux exemples 
qu'il y reçut. Les traits les plus saillants du caractère 
de Vitellius sont des débauches de toute espèce 
et une gourmandise qu'il portait jusqu'à l'usage 
habituel de se faire vomir pour se procurer le 
plaisir de manger. Heureux compétiteur d'Othon, 
il montra sa férocité sur le champ de bataille, près 
de Bédriac, entre Crémone et Mantoue, où il fut 
vainqueur , après trois défaites consécutives. 
Vitellius contempla avec satisfaction les victimes 
du carnage , et comme ceux qui l'accompagnaient 
voulurent l'entraîner loin de là, en lui faisant 
remarquer l'infection qui s'élevait de tant de ca- 
davres, il répondit ce mot si connu : Le corps d'un 
ennemi mort sent toujours bon, et celui d'un citoyen 
encore mieux : Optimè olere occisum hoslem et 
meliiis civem. Sans doute que par le mot de citoyen, 
Vitellius voulait désigner un partisan de la répu- 
blique. I^a cruauté de Vitellius, qui augmenta 
avec sa puissance, souleva contre lui le peuple et 
l'armée , qui déférèrent à Vespasien la couronne 
impériale. Lorsque Vitellius apprit que Priraus, 
lieutenant du nouveau maître, prenait possession 
de Rome, il alla se cacher dans la loge des chiens 
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qui gardaient le palais : on l'en retira pour le pro- 
mener nu par la ville, les mains liées derrière le 
dos, et une épée sous le menton , afin de le forcer 
ù se tenir droit ; ensuite on le conduisit au lieu 
ordinaire des supplices, où il fut tué à petits 
coups, l'an 69 de J,-C. , âgé d'environ soixante 
ans, après avoir régné près d'un an. 

Vespasien. — Titus Flavius Vespasianus Âugus- 
tus, né dans le pays des Sabins, d'une famille 
obscure, n'en devînt pas moins Consul. Chargé , 
à la tête d'une armée , de réduire les Juifs révol- 
tés, il réussit dans cette expédition, sans cepen- 
dant pouvoir se rendre maître de Jérusalem. Ves- 
pasien, très-habile à manier les troupes, en tira 
un grand parti, et fut proclamé empereur le i^^ 
juillet de l'an 69 de J.-C. Suétone nous a fait de 
sa personne le portrait suivant : sa taille était 
carrée, ses membres forts et ramassés, sa figure 
ressemblait à celle d'un homme qui fait un effort; 
aussi un bouffon , qu'il pressait de dire quelques 
bons mots sur lui, dit assez plaisamment : J'en 
dirai quand vos besoins seront terminés. Il était 
d'une très-bonne santé, quoiqu'il se bornât, pour 
l'entretenir , à se gargariser fréquemment , à se 
faire frotter le corps méthodiquement dans une 
salle d'exercices, et à observer la diète une fois 
par mois. Statura fuit quadrata^ compactis Jîr- 
misque membris^ vidtu velut niteniis. Unde qui- 
dam urbanorum non in/acetè : siquidem petenti ^ 
ut in se aliqua diceret , dicam^ inquitj ciim ventre ni 
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exonerare desieris. Valeiudine prosperrima usus 
est : quafwis ad tuendam eam nihil ampliùs quàm 
fauces cœ te raque membra sibimet ad niimerum in 
sphœristerio defricaret^ inœdiamque unius diei 
per singulos menses interponeret.JL^ même écri- 
vain , dont nous empruntons les paroles ci^dessus, 
a décrit minutieusement les détails de la vie de ce 
prince, dont l'histoire a consacré les talens, la 
valeur et la clémence, en lui reprochant trop 
d'amour pour les femmes et pour l'argent, La 
dernière maladie de Vespasien consista dans une 
inflammation des intestins, et, s'il faut en croire 
Suétone , il avait affaibli ses forces digestives par 
l'abus de l'eau froide. Quoi qu'il en soit , ce prince 
augura mal de sa position, ce qui lui fit dire assez 
gaiement , en faisant allusion à sa prochaine apo- 
théose : Il me semble que je deviens Dieu. Cela 
ne l'empêcha point de travailler avec activité aux 
affaires du gouvernement; il répondit même aux 
représentations qu'on lui fit à ce sujet, qu'un em- 
pereur devait mourir debout, et pendant qu'on 
le soulevait il expira, affaibli par une dernière et 
abondante excrétion alvine. Vespasien avait alors 
soixante et dix ans, et en avait régné dix. 

Titus. — Titus Sabinus Vespasianus Flavius. Il 
se livra dans sa jeunesse à quelques débauches, 
et fut plus que sévère envers les 3uifs, après la 
prise de Jérusalem. Cependant il faut dire à sa 
gloire que le premier usage qu'il fit de l'autorité 
suprême fut d'imposer un frein à ses passions. 
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Livré aux exercices du corps plus ou moins vio- 
lens, comme tous les hommes de guerre, il eut 
le goût des spectacles, et en donna de magnifi- 
ques, entre autres un combat naval dans l'an- 
cienne Naumachie. Cinq mille bétes sauvages fu- 
rent employées en un seul jour à divertir le peuple 
de Rome, que Titus consultait toujours avant de 
lui donner une fête. Sa popularité était telle, qu'il 
voulut que les principaux citoyens pussent être 
admis au même temps que lui dans les magnifi- 
ques bains dont les ruines subsistent encore au- 
jourd'hui. Titus fut singulièrement afQigé et sa 
santé souffrit des calamités qui frappèrent l'em- 
pire sous son règne. La première fut l'embrase- 
ment des villes de la Campanie par les éruptions du 
mont Vésuve; la seconde , l'incendie de Rome; la 
dernière enfin, une peste qui enleva dans cette 
capitale jusqu'à mille personnes dans un seul jour. 
Dans cette dernière et déplorable circonstance, 
Titus fit tout ce qu'on devait attendre d'un aussi 
excellent prince : Medendœ valetudini^ leniendis" 
que morbis nullam dwinain humanamque opem 
non adhibuit, inquisito omni sacrificiorum reme^ 
diorumque génère ( Suétone j. Titus sentant que 
sa santé s'affaiblissait chaque jour, prit le parti de 
se retirer dans le pays des Sabins, pour y habiter 
la même maison qui avait été le modeste berceau 
de ses aucêtres et de son père ; mais il fut sur- 
pris, en s'y rendant, par une fièvre violente. Ne 
prévoyant pas guérir de cette maladie , ce fut alors 
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qu'écartant les rideaux de sa litière et levant les 
yeux au ciel, il se plaignit de mourir dans un âge 
si peu avancé, lui qui ne vivait que pour faire le 
bien. Il expira le i3 septembre de l'an 8i de J. C. , 
âgé de quarante et un ans, après un règne de 
deux ans, deux mois et vingt jours. Dion Cassius 
nous apprend qu'une rumeur secrète accusa Do- 
mitien d'avoir hâté la fin de Titus , soit en l'em- 
poisonnant, soit en faisant, sous un prétexte offi- 
cieux, plonger ce prince moribond dans une cuve 
pleine de neige. Suétone, sans doute mieux ins- 
truit, se borne à dire que Domitien , qui ne cessait 
de conspirer contre Titus, le voyant à l'extrémité, 
ordonna qu'on l'abandonnât, comme s'il eût été 
déjà mort. Neque cessai^it ex eo insidias struere 
fratri clàm , palàmque : quoad correptwn ^ravi 
valetudine priusquàm plané efflaret animamy 
pro mortuo deseri jussit, 

Domitien. — Titus Flavius Domitianus affecta, 
en montant sur le trône, quelques-unes des ver- 
tus de son père Vespasien et de Titus son frère , 
à la fin prématurée duquel la multitude ne le 
crut point étranger. Bientôt rentrant dans le sen- 
tier des vices qui avaient déshonoré sa jeunesse, 
il s'attacha davantage à copier Tibère, dont il 
lisait attentivement les Mémoires, pour y étudier 
les principes de la tyrannie. Domitien était grand, 
bien fait, et en apparence modeste. La rougeur 
habituelle de son visage, a dit de lui Tacite, était 
un préservatif contre la honte, qui n'avait plus de 
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signe pour se manifester. Cet empereur, que Ju- 
vénal dans ses Satires a nommé Néron-le-Chauve^ 
perdit en effet ses cheveux de bonne heure, et en 
parut quelquefois mortifié, quoique dans d'au- 
tres circonstances il ait parlé assez philosophi- 
quement de ce désavantage. Un écrivain contem- 
porain nous a peint de la sorte le caractère moral 
de Domitien : « Enfermé dans son palais comme 
une béte farouche dans son -antre, tantôt s'y 
abreuvant pour ainsi dire du sang de ses proches, 
tantôt méditant la mort des plus illustres citoyens 
et s'élançant au dehors pour le carnage. L'horreur 
et les menaces gardaient les portes du palais, et 
on tremblait également d'être admis ou d'être 
exclus. On n'osait approcher, ni même adresser 
la parole à un prince toujours caché dans l'ombre 
et fuyant les regards, qui ne s'échappait de son 
repaire que pour faire de Rome un désert. Ce- 
pendant , sous ces voûtes mêmes et ces retraites 
profondes, auxquelles il avait confié sa sûreté, il 
enferma avec lui un dieu vengeur des crimes.» 
Enfin, il se forma une conspiration dans l'inté- 
rieur même du palais où il faisait tout trembler. 
L'impératrice se mit à la tête des conjurés. Etienne , 
son intendant, affranchi de Domitilla, veuve de 
Clément, alors accusé de malversations, se char- 
gea de porter le premier coup. Introduit dans la 
chambre de l'empereur, comme pour lui faire 
quelque révélation , il le frappa d'un coup de poi- 
gnard au bas-ventre. Domitien, qui était prodi- 
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gieusera eut fort, se débattait, lorsque Clodiauus, 
vétéran , Maxime , affranchi de Parthenius , Satu- 
rius, décurion du palais , «t un gladiateur, fon- 
dirent sur lui, et l'achevèrent. Domitien avait 
environ quarante-cinq ans, et avait régné quinze 
ans et cinq jours. Il fut le dernier des empereurs 
appelés douze Césars. 

Nerva. — Coccœius Nerva, né à Narni, dans 
rOmbrie, et originaire de l'île de Crète, reçut 
une éducation mâle et austère, et parvint par la 
carrière des armes à la puissance souveraine. C'est 
de ce prince que Tacite a dit, dans la vie d'Agri- 
cola, qu'il avait su allier deux choses avant lui 
opposées, l'autorité suprême et la liberté des 
citoyens : Nerva Cœsar res olim dissociabiles mis^ 
cuit, principatum et libertatem. Cependant le 
règne de Nerva ne fut point à l'abri de ces com- 
plots que fait naître communément la tyrannie. 
Les Prétoriens se révoltèrent, et le forcèrent aux 
concessions qui leur plurent. Nerva, profondé- 
ment outragé, crut alors devoir associer Trajan à 
l'empire, et il mourut un an après, d'un accès de 
fièvre causé , dit-on , par la colère , l'an 98 de J. C. , 
à l'âge d'environ soixante-six ans, après avoir oc- 
cupé le trône un peu plus de seize mois. 

Trajan. — Ulpius ïrajanus Crinitus, né à Ita- 
lica, en Espagne, le 18 septembre de l'an 5^ de 
J. C. , fut adopté par Nerva et proclamé empereur 
à Cologne par les armées de la Germanie et de la 
Mésie, qu'il commandait alors. Sa taille était ini- 
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posante, et sa figure offrait un mélange de dignité 
et de bonté qui prédominait. Le peuple salua en 
effet long-temps ses empereurs par cette accla- 
mation : Soyez plus heureux qu'Auguste, et meil- 
leur que Trajan : Sis felicior AugustOy melior 
Trajano, Il fit son entrée à Rome à pied, pour 
montrer, a-t-on dit, son mépris pour le faste et 
son éloignement pour la représentation. La vie de 
Trajan fut remplie par des guerres presque con- 
tinuelles, car il porta ses armes contre les Daces, 
les Arméniens, les Parthes, et poussa ses conquêtes 
jusqu'aux Indes. Des chaleurs excessives le forcè- 
rent à lever le siège d'Atra , près du Tigre , quoiqu'il 
eut déjà pratiqué une brèche dans ses murs d'en- 
ceinte. Les Juifs de la Cyrénaïque et ceux d'E- 
gypte donnèrent à Trajan beaucoup de peine avant 
qu'il pût comprimer et punir leurs fureurs. Enfin 
ce prince, épuisé de fatigues, mourut sans que 
l'on sache exactement de quelle maladie , à Seli- 
nunte, appelée depuis Trajanopolis, le lo août 
de l'an 1 17 de J. C. Trajan eut des défauts, même 
des vices, et il se livra à des débauches répré- 
hensibles, mais ces taches furent voilées par ses 
grandes qualités. 

Adrien. — iEliusHadrianus, cousin, fils adop- 
tif et successeur de Trajan, s'éleva de bonne 
heure par son courage aux premiers emplois mi- 
litaires. Il avait une belle stature, une figure no- 
ble et régulière, excellait dans les exercices du 
corps, et donnait aux soldats l'exemple de sup- 
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porter patiemment les plus grandes fatigues dans 
toutes les saisons et tous les climats. Il comprima 
ou vainquit, tour à tour, les Juifs, les Bretons, 
les Maures, les Sarmates, les Alains, les Daces. 
Après avoir pacifié l'empire, Adrien en visita les 
provinces, et fixa les limites de la puissance ro- 
maine. De retour d'Orient où il avait apaisé les 
troubles, il se rendit à Athènes d'où il revint à 
Rome. Il continua à visiter l'empire, et éleva en 
Egypte, en l'honneur «^d'Antinous, une ville qui 
a éternisé des souvenirs peu honorables pour sa 
mémoire. Jérusalem, d'abord relevée , fut plongée 
dans l'abjection, et les chrétiens, protégés mo- 
mentanément, furent également persécutés. Les 
fatigues des guerres et des voyages épuisèrent 
enfin la santé d'Adrien qui fut attaqué d'hydro- 
pisie. Quoique cette maladie cause d'ordinaire peu 
de souffrance, cependant elle changea tellement 
le caractère de l'empereur, forcé à l'inaction, 
après une vie active , qu'il s'irritait de tout, et se 
livra même à des cruautés. Dans un excès de mé- 
lancolie , il demanda du poison ou un poignard , 
et, sur le refus qu'il éprouva, il se plaignit d'être 
le maître de la vie des autres, et de ne pouvoir 
disposer de la sienne. Adrien eut des momens 
plus calmes; car, avant d'expirer à Bayes, le 
I o juillet l'an i38, à l'âge de soixante-deux ans, il 
fit des vers bien connus, sur les incertitudes que 
lui offrait l'avenir. 

AjvTONiif. — Antonin, surnommé le Pieux, né 



de parens originaires de Nîmes, naquit à Lanu- 
vium, en Italie, Tan 86 de J. C. D'abord procon- 
sul d'Asie, puis gouverneur de l'Italie, et consul 
l'an 1 20 , il se montra , dans ces premiers emplois , 
ce qu'il fut sur le trône, prudent, modéré et juste. 
Adrien l'adopta, et il lui succéda comme empe- 
reur l'an ]38. Son nom suffit pour contenir les 
ennemis de l'empire, et sa tolérance arrêta les 
persécutions contre les chrétiens. Lorsqu'il fut 
attaqué de la maladie dont il mourut, le 7 mars 
161 , âgé de soixante-treize ans, il eut des mo- 
mens de délire, et l'on remarqua qu'il se mettait 
alors en colère, mais ses emportemens n'avaient 
pour objet que les princes qu'il croyait ennemis 
de l'empire. Quand on vint, pour la dernière fois, 
prendre et lui demander le mot d'ordre, il ré- 
pondit : jEqdanimitas. Il se retourna aussitôt, et 
mourut aussi paisiblement que s'il s'était en- 
dormi. 

Marc Aurèle. — Marcus Aurelius Antonius, 
né, le a6 août l'an lai de J. C, de l'ancienne 
famille des Anniuâ, fut adopté par Antonin-le- 
Pieux , qui l'associa à l'empire avec Lucius Verus. 
A la mort d'Antonin, on proclama d'une voix 
unanime Marc Aurèle, qui, quoique le trône eût 
été déféré à lui seul, voulut que Lucius Verus en 
partageât avec lui les honneurs. Marc Aurèle avait 
pris, dès l'âge de douze ans, le manteau des stoï- 
ciens, et toute sa vie il cultiva leur philosophie. 
La peste ravagea l'empire 5ous le règne de cet 
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excelleht prince. A ce fléau succédèrent des trem - 
blemens de terre, la famine , des inondations, des 
nuées de chenilles, et la réunion de ces maux 
fut si terrible que, sans la vigilance de Marc Au- 
rèle, l'empire devenait la proie des Barbares. Les 
Quades et les Marcomans, profitant de ces cala- 
mités , firent une irruption Tan 1 70 , qui fut ac- 
compagnée d'affreux ravages. L'empereur eut le 
malheur de permettre , contre les chrétiens , une 
persécution qui fut regardée comme un acte expia- 
toire. A peine les ennemis avaient-ils été repous- 
sés, qu'ils revinrent à la charge, et résistèrent en- 
core plus long-temps et avec plus de ténacité. Ce 
fut alors que l'armée romaine, se trouvant res- 
serrée par l'ennemi dans une forêt de la Bohême, 
obtint, dit-on, par les prières de la légion mélé- 
tine , composée de chrétiens , une pluie abondante 
qui désaltéra les troupes prêtes à mourir de soif. 
Marc Aurèle fut clément envers les partisans de 
l'usurpateur Avidius Cassius, et il déploya à Athè- 
nes sa munificence éclairée en encourageant les 
sciences et les arts. De retour à Bome, il orna 
cette capitale, et combla de bienfaits les habitans. 
Une nouvelle irruption des peuples du Nord força 
Marc Aurèle à reprendre les armes. Deux ans 
après son départ de Bome, il tomba malade à 
Vienne en Autriche, et mourut à Sirmick, le 17 
mars 1 8 1 , à cinquante-neuf ans , après en avoir 
régné dix-neuf. Malgré quelques bruits sourds , il 
paraît certain que Marc Aurèle mourut de la peste 
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qui régnait dans son armée. Le sixième jour de sa 
maladie, se sentant très-afTaibli, ce qui est dans 
la marche ordinaire , il fit un dernier effort pour 
donner à Commode, son fils et son successeur 
désigné, des conseils de sagesse et de vertu qui 
furent perdus pour le bonheur du monde. 

Lucius Ceionius Verus. — Lucius Ceionius Ve- 
rus, fils d'iElius et de Domitia Lucilla, occupe 
une place peu distinguée dans Thistoire. Il n'avait 
que sept ans lorsque Adrien, qui aimait son père, 
fit adopter le fils par Marc Âurèle , qui lui donna 
sa fille Lucilla en mariage et Fassôcia à l'empire. 
Lucius Verus, doué de beaucoup d'agréments 
personnels et de quelques talens, imita la plupart 
des extravagances de Caligula. Cependant Marc 
Aurèle l'envoya en Orient contre les Par thés, qu'il 
défit l'an i63 de L C. En 169, il mourut à Alti* 
mo, à l'âge de trente-neuf ans, suivant les uns, 
et de quarante-deux ans, suivant les autres. Son 
corps fut transporté à Kome. 

Commode. — Lucius ^lius Aurelius Commo- 
dus naquit à Rome, l'an 162 de J. C, d'Antonin 
et de Faustine. Quelques jours après la mort de 
Marc Aurèle, son père adoptif, il fut proclamé 
empereur. L'éducation la plus soignée ne produi- 
sit qu'un second Néron. Il abjura le nom de son 
père, et voulut être salué du nom d'Hercule, fils 
de Jupiter; il se promenait vêtu d'une peau de 
lion, et armé d'une massue. Objet des railleries 
de la multitude, il se précipita un jour sur la 
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foule du peuple^ et la massacra impitoyablement. 
La courtisane Martia, menacée de proscription, 
fit empoisonner Commode au sortir du bain; 
mais comme il vomit le poison en entier, on prit 
le parti de l'étrangler dans sa trente-unième année. 
Cet événement eut lieu l'an 192 de J. C. Gaiien 
fut le médecin de Marc Aurèle, de Lucius Verus 
et de Commode, qu'il guérit jeune d'une fièvre 
regardée comme dangereuse. 

Pertinax. — Publius Helvius Pertinax, né à 
Villamarlis, près d'Albe, le i®^ avril 126, était fils 
d'un affranchi, qui le fit élever avec soin dans 
l'étude des lettres et les exercices de la gymnasti- 
que, plus spécialement militaire. Ayant embrassé 
le parti des armes, Pertinax parvint aux charges 
de consul, de préfet de Rome et de gouverneur 
de plusieurs provinces considérables. Enfin, à la 
mort de Commode, il fut élu empereur, à l'âge 
de soixante-dix ans, par les Prétoriens, le i^'^jan- 
vier 193. On le vit déployer de suite toute la 
sévérité de son caractère. Les prétoriens, com- 
primés contre leur attente, se soulevèrent, et l'un 
d'eux, le perçant d'un coup de javelot dans la 
poitrine, s'écria : Foilà ce que les Prétoriens t'en^ 
soient, Pertinax invoqua les dieux vengeurs, en- 
veloppa sa tête d'un pan de sa robe, et tomba 
mort aux pieds des séditieux, percé de plusieurs 
blessures, le 28 mars de l'an 198 de J. C. 

Didier Jolien. — Didius Julianus, né l'an i33 
à Milan , d'une famille illustre , acheta l'empire 
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niis à Fencan après le massacre de Pertinax; mais, 
à la nouvelle de Télection de Sévère, il fut mis 
à mort, le 29 septembre, par ordre du sénat, 
dans son propre palais, à l'âge de soixante ans, 
après un règne de soixante-six jours. Les histo- 
riens ne sont pas d'accord sur ce prince ; il en est 
qui ont jeté sur lui beaucoup de défaveur, et 
d'autres, tels que Spartien, ont fait son apologie 
relativement à la conduite qu'il tint envers les 
restes et la mémoire de Pertinax. 

Pescennîus Niger. — Pescennius Justus Niger, 
né dan$ l'ordre équestre, d'une famille originaire 
d'Â^quino, s'éleva, par ses talens, aux premiers 
emplois militaires. A la mort de Pertinax, il fut 
proclamé empereur à Antioche par les légions 
qu'il commandait comme gouverneur de Syrie. 
Sévère, de son coté, proclamé empereur par les 
troupes d'Illyrie, marcha sur Rome, et la délivra 
de Didier Julien; ensuite il s'avança pour com- 
battre Pescennius. Celui-ci, après des revers qui 
n'abattirent point son courage, vint asseoir son 
camp près d'Issus , dans le lieu où Darius avait été 
vaincu par Alexandre. Pescennius y éprouva le 
même sort. Ce prince, que ses vertus rendaient 
digne d'une meilleure fortune, s'enfuit à Antio- 
che, d'où il sortit à pied, cherchant à gagner le 
pays desParthes; mais accablé de fatigues, s'étant 
assis pour se reposer près d'un marais non loin 
de Cizique, il fut reconnu par des soldats qui lui 
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coupèrent la tête l'an igS, et la portèrent à Sé- 
vère occupé au siège de Byzauce. 

Sévère. — Lucius Septimus Severus naquit à 
Leptis en Afrique, l'an 149 de J. C, d'une faitnlle 
illustre. Il y eut peu^ de charges éminentes qu'il 
n'exerçât avant de parvenir au comble des hon- 
neurs. Sévère s'était acquis une grande réputation 
à la guerre par sa valeur et ses talens ; on prétend 
même qu'il a été le plus belliqueux des empe- 
reurs romains. A la mort de Pertinax , il renversa 
Didier du trône, et l'arracha, par des victoires, 
à Pescennius, émule plus digne de lui. Après 
avoir pris et livré Byzance au pillage, il se dis- 
posait à marcher contre les Parthes, lorsqu'il pré- 
féra de prévenir les desseins d'Albin , gouverneur 
de la Grande-Bretagne, qu'il défit dans une bataille 
donnée près de TrévjDux l'an 197 de J. C. Sévère 
foula aux pieds le cadavre de son ennemi, et se 
livra ensuite, contre sa famille et ses partisans, à 
d'autres actes également barbares. S'avançant alors 
contre les Parthes, il prit Selenoeet Babylone, se 
rendit maître de Ctesiphon après un siège long 
et pénible; il livra cette ville au pillage, fit tuer 
les habitans en état de porter les armes, et dé- 
porter les femmes et les enfans. Marchant alors 
vers l'Arabie et la Palestine, il pardonna aux 
restes du parti de Niger. Ce fut dans ce temps que 
s'alluma une persécution des plus cruelles contre 
les juifs et les chrétiens. Sévère alla ensuite visi- 
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ter rÉgypte, qu'il étudia avec beaucoup de détail. 
Les peuples de la Grande-Bretagne ayant de nou- 
veau repris les armes en 208, Sévère y vola, et, 
après les avoir vaincus, il bâtit cet immense mur 
dont on voit encore les ruines. Cependant, il 
tomba fort malade au milieu de ses conquêtes, 
probablement de fatigue et des chagrins que lui 
donnaient la conduite de son épouse et la perver- 
sité de son fils aîné Caracalla, qui alla jusqu'à 
attenter publiquement aux jours de son père. 
Les légions ne l'en proclamèrent pas moins em- 
pereur; mais Sévère fit trancher la tète aux chefs 
des rebelles, et rentrer les autres dans leur de- 
voir. Ce prince , qui était goutteux, mourut, après 
d'insupportables souffrances, àYorck, le 4 février 
!2 1 1 , à soixante-six ans. 

Caracalla.. — Marc Aurèle Antonin Caracalla 
naquit k Lyon le 4 avril 188, et porta quelque 
temps le nom de Bastien. Dans son enfance, il se 
montra doux et humain; ces qualités s'effacèrent 
dans la jeunesse, et l'éducation ne put les refor- 
mer. Caracalla, d'une très-faible santé et de sta- 
ture frêle* avait une physionomie farouche, était 
présomptueux, fourbe, enq>orté, adonné au vin 
et aux femmes, et fut de bonne heure cruel. Son 
père le déclara César à l'âge de neuf ans, et lui 
donna ensuite le titre d'empereur. Les soldats lui 
donnèrent le trône impérial conjointement avec 
son frère Géta, à la mort de Sévère. Caracalla 
avait alors environ vingt-trois ans. Bientôt il assas- 

1 
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sina Géta dans les bras de leur mère commune, 
ensuite il acheta les soldats, et revint à Rome où 
il déclara qu'il n'avait fait que prévenir Géta , qui 
voulait le tuer lui-même; cependant il le fit met- 
tre au rang des dieux : Sit dmis dàm non sit 
vivus. Caracalla fit un voyage dans les Gaules où 
il inspira une haine universelle. Les Cattes et 
d'autres peuples d^ la Germanie lui ayant déclaré 
la guerre, il acheta la paix à prix d'argent, ce qui 
ne l'empêcha pas de joindre le surnom de Ger- 
manique à ceux de Parthique et d'Arabique; il 
aspira même au titre de grand. Étant allé à Alexan- 
drie, en sortant d'Antioche, il fit un épouvantable 
carnage des habitans, parce qu'ils avaient déploré 
le sort de Géta. Peu de temps après , le 8 avril 
217, un centenier des Prétoriens tua Caracalla. 
Géta. — Septimus Géta, fils de l'empereur Sé- 
vère, eut une humeur aigre dans son enfance; 
mais lorsque l'âge eut développé son caractère, 
il parut doux et humain. Un jour que son père 
voulait faire périr tous les partisans de Niger et 
d'Albin, Géta, qui n'avait que huit ans, insista 
tellement pour les sauver, que Sévère fut ébranlé 
par ses judicieuses réflexions. Les deux préfets 
du prétoire, Plautien et Juvénal, l'enhardirent à 
passer outre, parce qu'ils espéraient s'enrichir par 
la confiscation des biens des proscrits. Caracalla , 
présent à cette conversation, fut d'un avis tout 
contraire à celui de Géta, qui lui dit avec indigna- 
tion : f^ous n épargnez le sang de personne; vous 
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êtes capable de me tuer un jour ^ ce qui arriva 
réellement entre les bras de Julie, leur mère, qui, 
voulant parer les coups, fut elle-même blessée à 
la main, l'an aï a de J.-C. Géta n'avait alors guère 
plus de vingt-deux ans. Son goût pour les arts 
et la modération de son caractère promettaient 
au peuple romain des jours heureux. 

Macrin. — Marcus Opilîus Macrinus, né à Al- 
ger dans l'obscurité, et d'abord gladiateur, devint 
préfet du prétoire et fut élu empereur en 217, 
après Galba qu'il avait fait assassiner. Sa belle 
prestance, ses manières affables et d^heureux com- 
mencemens lui concilièrent l'amitié du peuple; 
mais il changea bientôt de conduite. Artaban, roi 
des Parlhes, lui déclara la guerre-, et il acheta 
chèrement la paix. Le goût des plaisirs s'empara 
de Macrin. Forcé de punir des soldats révoltés 
dans la Mœsie, il souleva les esprits contre lui, 
et l'armée proclama, en a 18, Héliogabale empe- 
reur. Macrin, battu depuis dans la personne de 
l'un de ses généraux, Julien, préfet du prétoire, 
s'enfuit déguisé. Des troupes, envoyées à sa pour- 
suite, le joignirent en Cappadoce, et lui coupè- 
rent la tête. Didumenien , son fils , subit le même 
sort. Macrin ne régna guère plus de deux mois. 

Héliogabale. — Héliogabale, ce qui veut dire 
Pontife du soleil, fils de Varius Marcellus et de 
Scénias, succéda à Macrin, l'an 218, à l'âge de 
quatorze ans. Il débuta bien et ne tarda pas à se 
corrompre. Parti de Syrie pour se rendre à Rome, 
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il passa l'hiver à Nicomédie, entouré d'un luxe 
asiatique. Arrivé dans sa capitale, il y établit le 
culte d'Éligabale, et fonda un sénat de femmes 
pour régler les modes. Après avoir répudié trois 
femmes légitimes, il se fit épouser lui-même 
comme femme. Enfin, cet insensé trop puissant 
fut massacré avec sa mère Scénias par les Préto* 
riens , et leurs corps furent jetés dans le Tibre. 
Le sénat dévoua la mémoire d'Héliogabale à l'in- 
famie. 

Alexaivdhe SiêvÈRE. — Marcus Aurelius Severus 
Alexander , fils de Genesius Marcianus et de Mam- 
mée, né à Arco, en Phénicie, fut adopté par Hé- 
liogabale, son cousin, proclamé Auguste, puis 
empereur, l'an aaa. Il réforma beaucoup d'abus, 
honora les gens de bien, encouragea les sciences 
et les arts, montra de la simplicité et de la tolé- 
rance religieuse. Obligé de faire la guerre à Ar- 
taxerxès, il le vainquit, et se distingua autant par 
le maintien de la discipline que par son courage. 
Les Gaulois, accoutumés à la licence, se soulevè- 
rent contre lui ; il s'occupait à les réprimer , 
lorsqu'un de ses officiers, nommé Maximin, le fit 
assassiner avec sa mère, près de Mayence, en 235. 
Le sénat décerna l'apothéose à l'un et à l'autre. 

Maximin. — Gains Julius Verus Maximinus, né 
l'an 173, dans un village de Thrace, était fils 
d'un Goth ; son premier métier fut celui de berger, 
et dès lors il montrait un grand courage. Ayant 
pris le parti des armes, il parvînt aux premières 
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dignités militaires. A la mort de Sévère, Maximin 

fut nommé à sa place. Comme Spartacus, il fut 
un habile homme de guerre, administra mal l'em- 
pire, exerça beaucoup de vexations, spécialement 
contre les patriciens, et se permit toutes sortes 
de cruautés. Dans une expédition contre les Ger- 
mains, Maximin fit couper les blés, brûler les ha- 
bitations, ruina cent cinquante lieues de pays, 
et en abandonna le pillage à ses soldats; il per- 
sécuta aussi les chrétiens. Enfin , les peuples se 
révoltèrent , et revêtirent les Gordien de la pour- 
pre impériale. Maximin, dont la fureur ne pou- 
vait plus se calmer que par l'ivresse , marchait 
sur Rome, dans l'intention de se venger, lorsqu'il 
fut sacrifié à la tranquillité publique, et tué par 
ses propres troupes, en 238, à l'âge de soixante- 
cinq ans. Il était d'une taille très-élevée, d'une 
force et d'une voracité prodigieuses. 

Gordien père et fils. — Marcus Antonius, né 
d'une antique et illustre famille, était allié de 
Trajan. Dans sa jeunesse, il cultiva avec succès 
l'étude des belles-lettres. Pendant ses magistratu- 
res, et surtout sa questure, il donna au peuple 
des fêtes, qui répondirent à sa magnificence 
et à son immense fortune. Gordien, nommé 
consul, l'an aSx, fut envoyé l'année d'après 
proconsul en Afrique, où il fut proclamé empe- 
reur par les légions, et forcé d'accepter, quoiqu'il 
eût alors quatre-vingts ans. Le sénat confirma cette 
élection. Gordien associa son fils à sa puissance , 
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à Carthage. Vaincus ensuite dans une bataille san- 
glante que leur livra Capellien , gouverneur de la 
Mauritanie, qui tenait pour Maximin, Gordien 
le fils fiit tué en combattant, et le père se donna 
la mort. Le sénat les mit l'un et l'autre au rang 
des dieux. 

Marcus Antonius Gordianus, fils du précédent, 
fut élevé avec les mêmes soins et le même succès 
que son père. Héliogabale lui donna la charge de 
questeur, et Alexandre Sévère lui confia la pré- 
fecture de Rome, qu'il remplit de manière à mé- 
riter le consulat. On a pu lire, quelques lignes 
plus haut, son élévation et sa chute. Gordien le 
fils avait quarante-six ans quand il mourut. 

PupiEN Maxime et Balbin. — Marcus Claudius 
Maximus Pupienus, né vers 164, dans l'obscurité, 
parvint aux premiers emplois de l'armée et du sé- 
nat. Il fut préteur, consul, préfet de Rome et 
gouverneur de plusieurs provinces. Après la mort 
des Gordien, le sénat le déclara Auguste avec 
Balbin , pour délivrer l'empire de la tyrannie des 
Maximin. Il marchait contre eux, lorsqu'il apprit 
qu'ils avaient été massacrés devant Aquilée. Re- 
connu par l'empire entier, Pupien se préparait à 
porter ses armes contre les Part hes, quand les Pré- 
toriens se révoltèrent et le massacrèrent, ainsi 
que Balbin, le i5 juillet ^37. Ce prince avait la 
taille élevée, le maintien grave et la figure noble. 
I^ mélancolie dominait son caractère, sévère 
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sans rudesse, et humain sans faiblesse. Il aimait 
la patrie, veillait rigoureusement à Texécution 
des lois et de la discipline militaire; il régna 
un an et quelques jours, et mourut à l'âge de 
soixante et quatorze ans. 

Balbin. — Decimus Cœlius Balbitius était d'une 
famille illustre. Le sénat l'élut empereur en 237 , 
après qu'il avait été deux fois consul et gouver- 
neur de plusieurs provinces. Les Prétoriens 
n'ayant point eu part à cette élection, se soule- 
vèrent et le massacrèrent un an après. Balbin avait 
soixante ans, lorsqu'il obtint la couronne impé- 
riale. Son mérite littéraire, son éloquence et ses 
talens militaires et administratifs lui avaient ac- 
quis l'estime et l'affection des provinces d'Afri- 
que, d'Asie, et de quelques autres contrées, qu'il 
avait d'ailleurs gouvernées avec une grande équité 
et une attention toute particulière à ne pas lais- 
ser accabler les peuples d'impôts. 

Gordieic-le-Jeuite. — Marcus Antonius Gordia- 
nus Pius, petit-fils de Gordien-l' Ancien, s'occupa 
du bonheur des peuples, du rétablissement de 
la discipline militaire, et d'élever des monumens 
publics, dont le plus magnifique fut le Champ- 
de-Mars. Sapor, roi des Perses, ayant ravagé 
quelques provinces de l'empire , Gordien marcha 
contre lui , et il préféra de se rendre par terre 
au devant de l'ennemi pour combattre, chemin 
faisant, plusieurs nations du Nord, qui venaient 
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de tomber sur la Thrace. Après avoir vaincu ces 
Barbares, Gordien continua sa route par le dé- 
troit de l'Hellespont, l'Asie mineure, ^et joignit, 
en Syrie, Sapor, qu'il battit complètement, et 
auquel il enleva ses conquêtes. Tandis que Gor- 
dien illustrait ainsi le nom romain par ses ex- 
ploits, il fut assassiné par le chef de sa garde, 
l'an a44» Le sénat, par un décret très-honorable 
pour la mémoire des trois Gordien, ordonna que 
leur postérité serait exempte de tous les emplois 
onéreux de l'état. 

Philippe père et fils. — Marcus Julius Philip- 
pus, né à Bostres en Arabie, d'une famille obs- 
cure , s'éleva aux premiers grades militaires ; de- 
venu capitaine des gardes de Gordien-le-Jeune , 
il le fit massacrer sous ses yeux^ et se fit élire 
empereur à sa place, en a44- Impatient de retour- 
ner à Rome, Philippe céda la Mésopotamie aux 
Perses. 11 capta la faveur de la capitale par des li- 
béralités , des spectacles magnifiques et des éta- 
blissemens d'utilité publique, entre autres en 
procurant des eaux abondantes et salubres à des 
quartiers de Rome qui en étaient dépourvus. Les 
chrétiens furent aussi ouvertement protégés. Phi- 
lippe fut tué, en ^49» près de Véronne, par un de 
ses propres soldats, après avoir été vaincu par 
Dèce. Il était alors âgé de quarante-cinq ans , et 
avait régné cinq ans et quelques mois. Philippe, 
son fils, fut massacré dans les bras de sa mère. 
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n'ayant encore que douze ans, mais ayant déjà 
montré des qualités qui excitèrent les regrets de 
l'empire. 

DècE. — Cneius Metius QuintusTrajaiius Decius, 
né, en 201 , à Bubalie dans la Pannonie, doué de 
plusieurs avantages de la nature, entre autres 
d'une grande vigueur et d'un grand courage, s'a- 
vança rapidement dans l'armée. Philippe l'envoya 
en Mœsie pour réprimer une sédition des soldats; 
mais au lieu de remplir sa mission, Dèce usurpa 
l'empire, et fit mourir Philippe et son fils. Le 
nouvel empereur se signala contre les Perses et 
les Goths, qui désolaient la Mœsie et la Thrace. 
Ses troupes ayant ployé dans une surprise, il 
poussa son cheval dans un marais, et y perdit la vie 
avec son armée tout entière, dans laquelle on 
comptait son fils aîné. Le règne de Dèce ne dura 
qu'un peu plus de deux ans. Sa mort arriva à la 
fin de novembre ou au commencement de décem- 
bre de l'an de J.-C. a5i. 11 laissa un fils nommé 
Hôstilien, qui fut victime de la perfidie de Gallus. 
Les historiens ont donné à la mémoire de Dèce 
les éloges et le blâme qu'il a mérités. Les persé- 
cutions que les chrétiens subirent sous son em- 
pire lui ont attiré beaucoup de reproches. 
^ Gallus, Hostilieic et Volusieiv. — Vibius Tre- 
bonianus Gallus fut proclamé empereur. Regardé 
comme cause de la défaite de Dèce, il conclut 
avec les Goths une paix ignominieuse. Bientôt ces 
mêmes Goths , secondés par plusieurs autres peu- 
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pies, vinrent fondre sur la Tbrace, la Mœsie, la 
Thessalie et la Macédoine, qu'ils ravagèrent sans 
aucune opposition. Les Perses, sous les ordres de 
Sapor, entrèrent dans la Mésopotamie et la Syrie, 
et , passant plus avant, ils subjuguèrent l'Arménie. 
Gallus, pendant ce témps-là, vivait à Rome dans 
le repos et l'insouciance , et associait à l'empire 
Volusien, son fils. Cependant, pour apaiser 1« 
peuple irrité, il adopta Hostilien, fils de Dèce, 
mais il le fit empoisonner peu après. Une peste, 
qui commença en Ethiopie, sur les confins de 
l'Egypte, et se répandit des bords du Nil dans 
toutes provinces de l'empire, fit des ravages épou- 
vantables. Les chrétiens furent persécutés sous 
le règne de Gallus. Cet empereur fut massacré , 
en a53, à Terni, par ses soldats, et son fils Vo- 
lusien périt avec lut. 

ÉMfLiErr. — Càius Julius ^mîlianus, né, l'an aoj^ 
d'une famille très-obscure de Mauritanie, devint 
général des armées romaines. Il combattit avec 
tant de valeur contre les Perses que ses soldats 
le proclamèrent empereur, en 254, après la mort 
de Dèce. Gallus et Valérien, depuis si malheureux 
dans les fers de Sapor, étaient alors maîtres de 
l'empire. Émilien marcha contre eux, les vainquit^ 
et, pendant qu'il s^apprêtait à les combattre tous 
deux de nouveau , il apprit la mort du premier et 
sa propre élévation à l'empire. Le sénat confirma 
l'élection d'Émilien, qui, peu après, attaqué pro- 
che de Spolette par un compétiteur, fut tué par 
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ses propres troupes. L'histoire le considère comme 
lui soldat plein de valeur, mais étranger à la po- 
litique et à l'art de gouverner. 

Valériept et Gallien, son fils. — Publius Lici- 
nius Valerius, d'une naissance illustre, passa par 
les grandes charges, et fut revêtu par le sénat de 
celle de censeur, qu'aucun particulier n'avait pos- 
sédée depuis le règne de Claude. L'armée de Rhé- 
tie, à la mort d'Émilien, le proclama empereur. 
Valérien était alors âgé de soixante-trois ans. Le 
sénat confirma son élection, et donna le titre 
d'Auguste à son fils Gallien. Les chrétiens eurent 
beaucoup à souffrir sous ce règne , et ils eussent 
encore souffert daTantage sans la guerre des Goths 
et des àcythes. Bientôt Valérien fut obligé de tour- 
ner ses armes contre Sapor, roi de Perse. Les 
deux armées ennemies se rencontrèrent en Mé- 
sopotamie, et Valérien fut fait prisonnier en a6o. 
Le roi exerça envers lui des cruautés détestables, 
et, après qu'il fut mort, sans que l'on sache de 
quelle maladie, il fit corroyer sa peau, qu'il dé- 
posa dans im temple, comme un monument de 
sa vengeance. Valérien avait soixante et onze ans 
quand il mourut, et en avait régné sept. 

Publius Licmius Gallienus, fils du précédent, 
lui succéda l'an a6o. Ce prince efféminé ne sortît 
de l'apathie la plus honteuse, que pour se défen- 
dre contre les nombreux compétiteurs qui usur- 
pèrent, à peu près en même temps, le titre d'em- 
perenr sur divers points. Gallien fut assassiné l'an 
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a68 de J.-C, avec son fils Valérien, qu'il avait 
associé à l'empire. Il avait alors cinquante ans. Les 
chrétiens furent protégés sous son règne. 

Nous passons sous silence la vingtaine de tyrans 
qui s'élevèrent sous Volusien et Gordien, et qui, 
presque tous , moururent de mort violente. 

Claude ii. — Aurelius Claudius, né dans l'Illy- 
rie, en ai4» d'abord tribun militaire sous l'em- 
pereur Dèce, eut ensuite un gouvernement de 
province sous Valérien. L'armée le proclama em- 
pereur, l'an 268, après la mort de Gai lien. L'em- 
pire reprit une nouvelle vie. Claude défit à Milan 
le rebelle Aurède, abolit plusieurs impôts, et ren- 
dit aux propriétaires les biens dont son prédé- 
cesseur les avait dépouillés. Tandis qu'il faisait 
fleurir l'empire au dedaiïs, il le défendit au de- 
hors contre plus de trois cent mille Goths, qui 
ravageaient la Thrace et la Grèce. Claude marcha 
contre eux, et les poursuivit jusqu'au mont Hœ- 
mus. Indépendamment de la. disette des vivres, la 
peste, qui était dans leur armée, contribua à leur 
défaite; elle se glissa dans celle des Romains, y 
fit les mêmes ravages , et emporta Claude à l'âge 
de cinquante-six ans. Cet empereur fut à la fois 
un habile capitaine, un administrateur équitable 
et un bon prince. 

QuiNTiLLE. — Marcus Aurelius Claudius Quin- 
tillius, frère de Claude 11, crut que cette qualité 
lui donnait des droits à l'empire, et il se revêtit 
de la pourpre à la fin de mai 270. Aurélien avait 
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été proclamé Auguste par Farinée qui était à Sir- 
mich. Quintille, désespérant de se soutenir contre 
ses armes victorieuses, se fit ouvrir les veines 
dans un bain à Aquilée , après avoir régné envi- 
ron dix-sept jours. Ce prince, doué de quelques 
qualités estimables, manquait de fermeté. 

AuRiÉLiEN. — LuciusDomitiusAurelianus naquit 
dans un village de Pannonie, d'une famille obs* 
(iure; après avoir passé par tous les grades de la 
milice, il fut tribun, et défit les Francs à Mayence. 
Yalérien, qui connaissait son zèle, l'employa à 
maintenir la discipline militaire. Aurélien fut élevé 
au consulat en 268. Ulpius Crinitus, dont il avait 
été le lieutenant, l'adopta, et Claude 11 lui donna 
le commandement de l'Illyrie et de la Thrace. 
Après la mort de cet empereur, les suffrages du 
sénat, de l'armée et du peuple, se réunirent en 
faveur d'Aurélien. Il vainquit les Goths, les chassa 
de la Romanie, battit les Vandales, les Marcomans 
et les Sarmates. De retour à Rome, où il déploya 
beaucoup de sévérité, il en partit pour aller con- 
quérir l'Orient sur Zénobîe, traversa la Sclavonie 
et la Thrace, tailla en pièces les Barbares, prit 
Tyane en Cappadoce, et fut moins sévère qu'il 
ne l'avait annoncé. Après avoir vaincu plusieurs 
fois Zénobie, il l'assiégea dans Palmyre, la prit 
et la fit charger de fers. Il fut encore plus cruel 
envers les habitans. Aurélien marcha ensuite 
contre Formius, qui s'était fait proclamer empe- 
reur en Egypte, et il lui fit perdre la vie dans 
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des tourmens recherchés; de là il vint attaquer 
Tétricius, qui commandait dans les Gaules, et qui 
se soumit. Aurélien, vainqueur de tant de peuples, 
orna son triomphe de captifs goths, alains, roxe- 
lans, sarmates, francs , sueves , vandales , allemands, 
éthiopiens, arabes, indiens, bâctriens, géorgiens, 
perses et sarrasins. Tranquille dans Rome , il l'em- 
beliit, et s'occupa du bonheur de ses sujets , qu'il 
assura par de sages lois. Cet empereur était en 
marche contre le roi des Perses, quand il périt à 
Héraclée, en a-yS, victime d'une conspiration our- 
die par Mnestée, l'un de ses affranchis. 

TA.CITE, Florien et Probus. — Marcus Claudius 
Tacitus fut élu par le sénat pour succéder à l'em- 
pereur Aurélien, l'an 275, après un interrègne fort 
calme de sept mois. Il s'adonna tout entier aux 
affaires de l'état, en se réglant sur les avis du 
sénat. Modeste et économe, il montra de la ma- 
gnificence et de la générosité dans les dépenses 
publiques. Néanmoins, il préférait les bienfaits 
durables, aux largesses passagères; car, pendant 
les six mois qu'il régna, il ne fit faire au peuple 
qu'une distribution , mais il fit abattre sa maison 
pour y construire des bains publics, et il affecta 
à l'entretien des édifices du Capitole les biens qu'il 
possédait en Mauritanie. Son argenterie fut don- 
née aux temples pour les festins religieux; il paya 
aux soldats leur solde arriérée avec ses propres 
deniers ; on a été jusqu'à dire qu'il abandonna à 
l'état un revenu de trente «cinq millions. Ce prince 
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se croyait dans un état de paix profonde, lorsque 
les Barbares firent une irruption dans l'empire, au 
commencement de son règne; mais ils se retirè- 
rent fort vite. Le quatrième ou le cinquième mois 
de l'avènement de Tacite au trône, il entreprit de 
porter la guerre chez les Perses et les Scythes asia- 
tiques^ et il était déjà à Tarse en Cilicie, quand 
il succomba à une fièvre, ou que, suivant d'autres ^ 
il fut tué par ses soldats. 

Florien ( M arcus Antonius Florianus) , frère uté-t 
rin de l'empereur Tacite, après sa mort, en 3764 
se fit proclamer son successeur par l'armée de 
Cilicie; mais celle d'Orient ayant forcé Probus 
d'accepter l'empire , il se prépara à marcher contre 
lui. Probus attaqua Florien avec une grande vi- 
gueur, et ayant refusé de composer avec lui, ce 
dernier se fit ouvrir les veines dans un bain. 

Probus ( Marcus Aurelius Valerius) monta sur 
le trône à ia mort de Tacite, son frère ^ et marcha 
vers les Gaules, où les Francs, les Bourguignons, 
les Goths et les Vandales exerçaient de cruels bri- 
gandages. Il défit ensuite les Blemmys, peuples 
voisins de l'Egypte, et épouvanta les Perses. Ce 
fut alors (fu'il s'éleva des ennemis dans Tintérieur; 
Jules Saturnin , Proculus et Bonose se firent pro- 
clamer empereurs sur divers points, mais leur 
révolte fut étouffée. Probus faisait de grands pré- 
paratifs contre les Perses, qui avaient repris les 
armes, quand il fut tué, en aSa, par ses soldats 
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fatigués des travaux qu'il leur fal^it entreprendre. 
Il avait alots cinquante an^, dont il avait régné 
six ans et quatre mois. 

Carus* *— Maximus Aurelius Carus, hé à Nar- 
bonne, d'une famille otigitiàlre de Rome, vers l'an 
â3o, s'éleva par son mérite et ses connaissances 
aux première^ dignités militaires , et fut élu em- 
pereur à la mort de Probus en 28a. Il défit les 
Sarmates et les Perses , et nomma Césars ses deux 
fils Carin et Numérien. Ce prince, qui mourut 
frappé de la foudre à Ctésiphone, en îi83, après 
seize mois de règne, occupe dans l'histoire une 
place honorable. 

Cabin et NtJMÉRiEN. — Mat-cus Aurelius Carinus, 
fils de l'empereuf Carus, fut envoyé dans les Gau- 
les ^ où il Se souilla de crimes et de débauches. 
Devenu empereur, il continua , avec plus de scan- 
dale, à se déshonorer par son éloignement pour 
les gens de bien , ses concussions et un libertinage 
effréné) qui lui fit épouser jusqu'à neuf femmes, 
qu'il répudiait aussi facilement qu'il les épousait. 
Carin fut tué en Mœsie, l'an 283 de J.-C, par un 
tribun de son armée, qu'il avait vivement of- 
fensé. 

Marcus Aurelius Numeriauus , frère du précé- 
dent, suivit en Orient l'empereur Carus son père, 
étant déjà César, et lui succéda avec Carin, en 
janvier a84. Ce prince, généralement chéri et es- 
timé pour son caractère, ses talents et son appli- 
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cation aux. affaires, fut tué par la perfidie d'Ar- 
rius Aper, son beau-père, au mois de septembre 
de Tannée indiquée ci-dessus. 

DiocLÉTiEjf et Maxime Hercule. — Caius Vale- 
rianus Diocletianus naquit à Dioclée, dans la 
Dalmatie, d'une famille tfès-obscure. Il comman- 
dait les officiers du palais quand il fut élevé à 
Tempire, l'an a84. Un peu avant, il vengea sur 
Aper la nlort de Numérien, soit par affection pour 
sa mémoire, soit parce qu'on lui avait prédit qu'il 
deviendrait empereur après avoir tué un sanglier 
( aper ). Dioclétien associa à l'empire Maxime 
Hercule, qui avait été soldat avec lui, et créa 
deux nouveaux Césars, Constance Chlore et Ga- 
lère Maxime. Ce fut ce dernier qui lui inspira la 
sanglante persécution des chrétiens qui signala ce 
règne. Dioclétien commanda rarement les armées 
en personne. Bien ne porte à croire qu'il ait fa- 
vorisé la culture des lettres, auxquelles il était 
tout à fait étranger. Le 1 3 décembre 3o4 , attaqué 
de maladie, il tomba dans une si grande défail- 
lance qu'on le crut mort : il revint à lui-même, 
mais son esprit resta tellement affaibli , qu'il n'eut 
plus que des lueurs de raison. Cet affaiblissement, 
joint aux vexations de Galère Maximien, l'obligea 
à se dépouiller de la dignité impériale à Nicomé- 
die, l'an 3o5 de J.-C. Ayant recouvré sa santé, il 
vécut environ neuf ans dans la retaite , à Salone , 
que quelques-uns ont cru sa patrie. Il y cultivait 
des jardins et des vergers, et il disait qu'il n'avait 
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commencé à être heureux que (lu jour de son 
abdication. Affligé des dissensions des Césars, et 
des meurtres qui en furent la suite, on dit que 
Dioclétien conçut l'idée de se laisser mourir de 
faim : tant est-il qu'il tomba dans une maladie de 
langueur, qui le frappa d'une sorte d'idiotisme, 
et qu'il mourut Fan 3il^,k soixante-huit ans. Son 
règne fut signalé par plusieurs bonnes lois et par 
les superbes édifices dont il embellit plusieurs 
villes de l'empire , surtout Rome , Milan , Nicomé- 
die et Carlhage. 

Marcus Aurelius Valerius Maximus Herculius, 
né à Sirmich de parents pauvres, porta les armes 
avec Dioclétien, qui l'associa à l'empire en a86, 
et lui donna en partage l'Italie, l'Afrique, les Gau- 
les et l'Espagne. Sa valeur éclata contre plusieurs 
nations barbares; mais il fut repoussé. par Carau- 
sius, auquel il fut contraint de céder la Bretagne 
par un traité. Il fut plus heureux avec Aurelius 
Julianus, qui s'était déclaré empereur en Afrique, 
et qu'il mit à.mort. Les Maures, vaincus peu de 
temps après, furent poursuivis dans leurs monta- 
gnes et déportés. Quand Dioclétien abdiqua, il 
engagea Maximien à en faire autant, et celiii-ci le 
fit; mais, au bout d'un an, son fils Maximien 
l'engagea à reprendre la pourpre impériale : il 
paya son fils d'ingratitude en voulant le faire ren- 
trer dans la vie privée; il essaya aussi de tuer 
Constantin, son gendre. Ce dernier crime, dont 
H fut convaincu , l'obligea à s'étrangler lui-même 
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à Marseille, eîi 3io, à l'âge de soixante ans. Sa 
force prodigieuse lui avait fait donner le nom 
d'Hercule. Absolument sans lettres, il avait de la 
rudesse et même de la férocité, mais l'histoire l'a 
classé parmi les guerriers habiles. 

Constance Chlore. — Constance i", surnomnié 
C^fore à cause de sa pâleur, fils d'Eutrope et père 
de Constantin, naquit d'une famille illustre de 
Mœsie , l'an aSo. Distingué par ses vertus et sa va- 
leur, il fut nommé César en 292, et justifia ce 
titre par ses victoires dans la Grande-Bretagne et 
la Germanie. X)evenu empereur par l'abdication 
de Dioclétien, il partagea l'empire avec Galère 
Maximien y en 3o5. Il s'occupa du bonheur des 
peuples , et protégea les chrétiens. Ce prince mou- 
rut à Yorck, le a5 juillet 3o6, après avoir déclaré 
César son fils Constantin. 

Galère, — Galerius Valerius Maximianus , sou- 
vent surnommé ArmentariuSy parce qu'il avait 
été berger, naquit aux environs de Sardique, et 
se distingua dans les armées par sa valeur. Créé 
César par Dioclétien , il fit d'abord la guerre aux 
Goths et aux Sarmates avec succès, mais il fut 
battu par les Perses, en 297. Ayant levé de nou- 
velles troupes, il vainquît Narsès dans une seconde 
bataille, prit son camp, où il trouva d'immenses 
richesses, les femmes et les enfans du vaincu, 
pour lesquels il se fit donner en échange cinq 
provinces au-delà du Tigre. A l'abdication de Dio- 
tlétien, Galère, nommé empereur, gouverna 
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comme Néron. Le pe\iple de Borne, pour s'en 
délivrer, proclama empereur Maxeqce, qui le 
chassa d'Italie en 3o6. Galère, obligé de fuir, fut 
attaqué d'un ulcère rongeant qui couvrait pres- 
que tout son corps. On dit que, dans son déses- 
poir, il invoqua le Dieu de ces mêmes chrétiens 
qu'il avait persécutés. Il mourut au mois de mai 3 1 ï , 
dans des douleurs horribles. Sa taille très-élevée, 
son aspect, sa voix et ses gestes le rendaient for- 
midable , son caractère et ses mœurs répondaient 
à son extérieur. 

Tyrans qui s^élevèrent cfans Fempire depuis s^84 

jusqu'en 3ii. 

Julien , Amandus, CHElianus , Carausius, Allectus, 
Achilleus, Maxence, Alexandre. 

Sévère ii. — Flavius Valerius Sev^rus, d'une 
famille inconnue de l'Illyrie, était adonné au vin 
et aux femmes, ce qui le lia avec Galère Maxi- 
mien par une conformité de niœurs. Maxiipjeq, 
ayant repris le titre d'empereur à Jlome, en 307, 
Sévère marcha contre lui ; mais se voyant aban- 
donné d'une partie des siens, il fut obligé de se 
retirer dans Ravenne; Maximien vint l'y assiéger. 
Sévère se rendit à lui, espérant cpnserver la vie; 
le vainqueur lui fit ouvrir les veines, en avril 307. 
Sévère laissa un fils que Licînius fit mourir. 

Maximin. — Galerius Valerius Ma^iminus, sou- 
vent surnommé Daîa, fils d'un berger de l'Illy- 
rie, et long-temps berger lui-même, était, par sa 
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mère, neveu de Galère JVlaximien. piocletien luii 
donna le titre de César çn 3o6, et il prit lui-même 
celui d'Auguste en 3o8. Maximin avait toujours • 
été jaloux de Licinius; il lui déclara la guerre^ 
et fut vaincu en 3i3, entre Héraclée et Andrino- 
pie; le vainqueur le poursuivit jusqu'au mont 
Taurus. Maximin fit alors massacrer un grand 
nombre de prêtres païens qui lui avaient promis 
la victoire, et rendit un édit favorable aux chré- 
tiens. Son armée l'avait abandonné, et Licinius 
était à sa poursuite. La mort parut à Maximin le 
seul parti qui lui restât à prendre. Il essaya vai- 
nement de s'empoisonner. On dit qu'il fut frappé 
d'une plaie mortelle et d'un feu intérieur qui le 
dévorait, et qui le réduisit, vivant, à l'état de 
squelette. Cet empereur, qui mangeait et surtout 
buvait avec la plus grande intempérance, eut la 
sage précaution d'ordonner qu'on n'exécutât ja- 
mais que le lendemain les ordres qu'il donnait 
pendant le repas. 

Constantin dit le Grand. Flavius Valerius Au- 
relius Çlaudius Constaptinus naquit ei\%']%^ $uir 
vaut quelques historiens, e\ suivant d'autres, en 
274. A peine âgé de dix-neuf ans, il suivit en 
Ég3^te l'empereur Dioclétien. Ce jeune prince 
était d'une taille majestueuse , d'une belle figure , 
et avait les manières les plus affables. La nature 
lui avait aussi donné, avçc beaucoup de pénétra- 
tion d'esprit, une vigueur de corps Qt up courage 
qui brillèrent d^ns plu$i$ur$ circonstances : il ter- 
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rassa un lion, et étendit un géant à ses pieds. 
Échappé des pièges de Galère, il traversa toute 
l'Europe pour rejoindre son père, à l'instant où 
ce prince s'embarquait pour la Grande-Bretagne. 
A la mort de son père, Constantin fut revêtu du 
titre de César. Il signala dans les Gaules sa valeur 
contre les Francs, et on ne peut dissimuler qu'il 
fut cruel envers les vaincus. Les discussions des 
Césars , les attentats de Galère et les vœux de la 
capitale l'appelèrent en Italie. Après avoir franchi 
les Alpes, il s'empara de Suse, écrasa dans les plai- 
nes de Turin l'armée de Maxence, prît Milan, ga- 
gna une nouvelle bataille près de Véronne, et 
enfin défit le tyran, qui perdit la vie dans une 
troisième bataille, livrée à deux milles de Rome, 
près du pont Milvius. Alors Constantin se déclara 
chrétien, sans défendre le culte des idoles. Il fit 
de sages lois, et embellit Rome autant que la dé- 
cadence du bon goût le permettait. Le 8 octobre 
3r4, il remporta une victoire près de Cibales, en 
Pannonie, sur Licinius, auquel il laissa pourtant 
le sceptre. Le combat fut très-sanglant de part et 
d'autre, et Constantin blessé grièvement à la cuisse. 
Licinius , s'étant de nouveau déclaré contre Cons- 
tantin, perdit une seconde bataille près de Calcé- 
doine, et força le vainqueur, qui l'atteignit à 
Nicomédie, à le faire étrangler en SaS. Maître 
alors de l'Orient et de l'Occident, Constantin trans- 
féra le siège de l'empire à Byzance, ce qui désola 
et ruina Rome. Nous voyons cç prince s'occupant 
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long-temps des soins du gouvernement , de la pro- 
pagation du culte qu'il avait embrassé, et de la 
répression des sectes. La paix, qui ne put être du- 
rable, exigea qu'il déployât encore beaucoup d'ac- 
tivité. Rentré dans la carrière des armes, il com- 
battit avec succès les Gotlis et les Sarmates, et il 
en profita pour augmenter son empire en terri- 
toire et en population. Il conserva si bien sesforces 
qu'il se préparait à marcher contre les Perses , à 
la tête de son armée, quand il mourut, âgé de 
soixante ans, d'une maladie dont l'espèce et le 
genre ne sont point indiqués. 

Licmius. — Licinius ou Lucinianus (C. Flavius 
Valérianus), fils d'un paysan du Danube, fut as- 
socié à l'empire en 807, par Galère Maximien, 
avec lequel il avait été soldat, et auquel il avait 
rendu de grands services dans la guerre des Per- 
ses. Constantin s'unit à Licinius, au point de lui 
donner en mariage, en 3i3, sa sœur Constantia. 
Cette même année fut illustrée par les victoires 
de Licinius sur Maximin Daïa, qu'il battit, força 
de s'empoisonner, et dont il massacra toute la 
famille. Le reste de la vie de Licinius, marqué 
par de grandes infortunes qu'il s'attira volontaire- 
ment, est suffisamment détaillé dans l'article ci- 
dessus. 

Constante ii , dit le Jeune. — Flavius Julius 
Constantinus, fils de Constantin le Grande naquit 
à Arles en 3i6. Après la mort de son père, il eut 
en partage les Gaules, l'Espagne et la Grande- 
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Bretagne; rnéçuiitent dç son lot, il prit lesarme^ 
contre son frère Constant, ^t fut tué dans une ' 
bataille livrée près d'Aquilée, Tan 34o- Cç jeune 
prince s'était distingué dans la guerre contre les 
Goths, les Sarmates et les Francs. 

Constance ïi. — Constantius Flavius Julius, fils 
de Constantin /e Grand et de FaustaySa deu^çiènie 
femme, naquit à Sirmich en 317; il fut créé César 
en 3a3, et élu empereur en 337. Ce prince ren- 
dit à son père {es derniers honneurs, mais il ne 
put empêcher, s'il ne l'autorisa pas, le meurtre 
de ses oncles et de ses cousins, que les soldats 
sacrifièrent sous le prétexte de conserver l'empire 
aux trois fiis de Constantin, Constance était plongé 
dans les disputes théplogiquçs , quand il lui fallqt 
combattre Sapor, roi d^ Perse, contre lequel il 
eut des succès en Arménie. De simples démons- 
trations hostiles et la résistance de la seule garni- 
son de Nisibe suffirent pour contenir de nouveau 
les Perses, qui furent encore repoussés pour la 
troisième fois en 35o. Peu après, les généraux 
perses reprirent l'offensive, et remportèrent peuf 
victoires signalées. Pans le même temps, le Ger- 
main Magnence fut proclamé empereur à Autup, * 
et Vétranien à Sirmich, dans la Pannonie, Constance 
les anéantit par lui-même ou ses lieutenanS| et 
se trouva seul possesseur de l'empire de Constan- 
tin en l'an 353, Ce maître absolu se montra çru^l 
envers tpus ceux qu'il redoutait. Il inarcbait à 
grandes journées vers les Gaules, pour atteindre 
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Julien dont il ét:ait: jaloux, lorsqu'il mourut de 
maladie à Mapsueste, au pied du mont T^^urus, 
l'an 36 1. 

Constant. — Flavius Julius CoiisUns, le plus 
jeune des fils de Constantin le Grand- Nommé 
César en 333, il parvint à l'eippirp en SSy. On a 
vu à l'article de Constantin ii comment ce jeune 
prince succomba, surpris dans les embûches de 
Constant. Celui-ci se njontra fier, fastueux, em- 
porté jusqu'à la fureur, livré à ses courtisans et 
plongé dans la débauche. Après avoir rétabli saint 
Athanase sur le siège d'Alexandrie, il porta la 
guerre dans la Grande-Bretagne, et son règne 
n'était pas sans prospérité, quand le tyran Ma- 
gnence, qu'il avait tiré de l'obscurité, luiravjt le 
trône et la vie. 

Tyrans sous V empire cie Constance et de Co fis fan t. 

Magnence , Vétranien et Népotien. 

JuLiEïiî. — Flavius Claudius JuUanus, surnommé 
Y Apostat par les chrétiens, fi|^ de Jules Cons- 
tance, frère de Constantin h Grand, naquit le 
6. novembre 33 1. Lors du massacre des neveux 
de Constantin, Marc, évéquç d'Aréthuse , parvint 
à sauver Julien, âgé de six ans, en le cachant dans 
le sanctusiire. Ce prince laissa yivr^ Juliçu etGallus, 
son frère, que son état maladif avait fait épargner. 
Attendri plus tard ^ur le sort de çe^ prphelins, 
Constance, qui était d'ailleurs sans enfang , songea 
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à les adopter, et l'éducation de Julien fut confiée 
aux soins d'PLusèbe, évêque d'Antioche, et de 
l'eunuque Mardonius. Julien fut conduit dans les 
écoles publiques, où il montra beaucoup de ta- 
lens, et acquit beaucoup de popularité. Constance, 
qui n'était pas partisan de la philosophie enseignée 
dans ces écoles, l'envoya à Césarée en Cappadoce, 
et ce fut alors que Julien entra dans les ordres sa- 
crés. S'étant rendu en 35 1 à Constantinople, il y 
déploya une passion de philosopher qui parut 
messéante à Constance, cekii-ci l'envoya k Nico- 
médie; et comme il continuait à se conduire de 
même, il fut appelé à Milan et gardé à vue. Bien- 
lot, par un changement inattendu, Constance 
créa Julien César, et l'envoya commander dans 
les Gaules, où il gagna sur les Allemands une cé- 
lèbre bataille, livrée près de Strasbourg; enfin, 
les soldats le proclamèrent empereur, alors qu'il 
était à Paris, où il habitait un palais qu'il avait 
fait bâtir, et dont on voit encore quelques vesti- 
ges dans l'angle formé par les rues de la Harpe et 
des Mathurins. Quand Julien succéda à Constance, 
mort le 3 novembre 36 1 , il réforma les abus, et 
régna avec une grande sagesse, si l'on en excepte 
les détestables persécutions, d'abord secrètes, et 
ensuite ouvertes, qu'il ordonna contre les chré- 
tiens. Sa tentative infructueuse pour rebâtir le tem- 
ple de Jérusalem l'anima davantage contre le culte 
dans lequel il était né, et qu'il avait paru professer 
avec zèle; mais il lui fallait, avant tout, terminer 
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la guerre contre les Perses. Julien s'avança jusqu'à 
Ctésiphon, passa le Tigre avec son armée, au des- 
sus de cette ville, et fit brûler sa flotte et ses 
approvisionnemens. Il voulut pénétrer dans le 
cœur de l'Assyrie , mais les Perses avaient détruit 
tous moyens de subsistance, et il fallut revenir 
sur ses pas. Dans l'impossibilité de passer le Tigre, 
faute de bateaux, Julien prit, pour modèle de 
conduite, la retraite des dix mille, et résolut de 
gagner, comme eux, le pays des Carduques. Su- 
périeur dans plusieurs combats partiels aux lieu-' 
tenans de Sapor, il avançait toujours, lorsque, 
le 20 juin 363, animant ses troupes dans une 
mêlée par des prodiges de valeur personnelle, il 
fut atteint dans le flanc d'un dard qui, au rapport 
de l'historien Rufus Festus, pénétra jusque dans 
la région inguinale: Conto per ilia icius inguinum 
tenus vulneratus est. On dit qu'il jeta vers le ciel 
une portion du sang qui jaillissait de sa blessure, 
en s'écriant : Galiléeriy tu as vaincu! Ce qui est 
beaucoup plus certain, c'est que, malgré les soins 
d'Oribase , son médecin , il succomba par suite 
d'une hémorragie, et mourut le lendemain comme 
un stoïcien austère, en faisant des vœux pour le 
bonheur des peuples. Julien avait alors trente- 
deux ans. 

JoviEJV. — Flavius Claudius Jovianus, né dans 
la Pannonie, l'an 33 1, fut proclamé empereur 
par l'armée, à la mort de Julien. Ce fut donc lui 
qui eut à soutenir une retraite dont notre temps 
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a retracé tes horreurs. Les Perses , instruits par 
un transfuge de la perte de Julien, dédoublèrent 
leurs âttkques en tête, en queue et en flànc. Jo- 
vien, réduit à la plus cruelle nécessité, accepta 
une paix qui fut un bienfait^ quelque rudes qu'en 
fussent les conditions, c'est-à-dire la cession de 
cinq provinces, et des villes de Nisibe et de Sin- 
gase, ainsi que Fabandon des intérêts des Armé- 
niens. La retraite des Romains , d'après les récits 
des historiens contemporains, s'opéra dans une 
horrible confusion; les soldats, à detni nus, lan- 
guissaient dans les angoisses d'une mort cruelle ; 
une faim dévorante les consumait; sans discipiline 
et sans frein, ils méconnaissaient la voix de leurs 
chefs. Chaque pas qui rapprochait les troupes des 
bords du Tigre, semblait les éloigner du tombeau. 
Leur joie fut portée jusqu^au délire quand ils 
aperçurent ce grand fleuve. Jovien ne put fnôdé- 
rer leurs transports. L'empereur et les personnes 
de sa suite traversèrent le fleiiVe Sur dix petites 
barques, seul reste de la flotte romaine. Les sol- 
dats s'aventuraient sur des claies mal tissues, 
sur des outres, et enfin tout ce qu'ils purent 
mettre en œuvre; plusieurs se jetaient au mi- 
lieu des flots, même sans savoir nager, et ils y 
perdirent la vie. La déportation des habitanS de 
Nisible offrit bientôt un spectacle non tnoins 
affreux. Aussitôt que Jôvien fut entré à Antioche, 
il y fit éclater son immuable attachement au chris- 
tianisme, àans cependant prohiber le culte des 
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idoles. Enfin cet empereur se rendait à Coiistan- 
finople pour y recevoir les hommages de ses su- 
jets, son épouse était venue au-devant de lui, et 
déjà il était à Dada^tame, bourgade de la Galatie, 
lorsqu'il fut trouvé mort dans la nuit du i6 au 17 
février 364- On a dit qu'il avait été frappé d'apo- 
plexie, ou asphyxié par la vapeur du charbon que 
l'on avait employé pour chauffer ou sécher sa 
chambre; on soupçonna aussi qu'il avait été em- 
poisonné par les eunuques. Jovien, qui ne régna 
que sept mois et vingt jours, était d'une taille 
haute, un peu courbé, et avait de l'embonpoint. 
Son caractère se distinguait par sa bonté, et ses 
mœurs furent celles d'un homme modéré et tem- 
pérant. 

Valektinien 1^', né en Pannonie, s'éleva par 
sa valeur au trône impérial. 11 fut proclamé em- 
pereur à Nicée après la mort de Jovien, le a6 fé- 
vrier 364, et associa à Tempire son frère Valens, 
à qui il assigna l'Orient, retenant pour lui l'Occi- 
dent. Valentinien repoussa les Germains, qui ra- 
vageaient les Gaules, pacifia l'Afrique révoltée, et 
dompta les Saxoiîs. Il fit bâtir des forts nombreux 
sur les borda du Rhin et du Danube. Les Quades 
ayant repris les armes eii 374 , furent châtiés avec 
la plus grande sévérité. tJne députation des vain- 
cus excita tellement là colère de Valentinien, 
qu'il mourut assez promptement d'un ânévrisme, 
le 17 novembre 375, à l'âge de cinqUante-cinq 
ans, après en avoir régné douze. 
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Valens. — Flavius, associé à l'empire, par sort 

frère Valentinien, et effrayé par la révolte de 
Procope, voulut d'abord abdiquer, mais triompha 
ensuite de ses ennemis. Les Goths opposèrent peu 
de résistance; après avoir été soumis, ils relevè- 
rent la tête, et eurent quelques succès. Valens fut 
obligé de prendre lui-même le commandement de 
son armée, et il donna, près d*Andrinople, une ba- 
taille qu'il perdit. La nuit le surprit avant qu'il eût 
pris un parti décisif, et les soldats qui s'étaient ran- 
gés autour de lui, l'enlevèrent et le portèrent dans 
une maison où les Goths mirent le feu. Ainsi ^ 
Valens fut brûlé vif, à l'âge de cinquante ans , 
après en avoir régné quinze. L'histoire l'a peint 
comme un homme qui manquait de résolution, 
qui aimait l'argent, et qui, par la faveur qu'il ac- 
cordait aux ariens , fit le plus grand mal à la re- 
ligion qu'il croyait servir. 

Gratien naquit à Sirmichj en 3Sg. Son père 
Valentinien lui donna le titre d'Auguste dès l'âge 
de trois ans, et Gratien lui succéda, en 376, à 
1 âge de seize ans et demi, mais il apprit en même 
temps à Trêves la mort de son père et l'élévation 
au trône de son jeune frère Valentinien par l'ar- 
mée. Gratien consentit à partager avec lui l'Oc- 
cident, et lui servit de tuteur. En 378, Gratien 
battit les Allemands, qui avaient fait une invasion 
en Alsace, les força à repasser le Rhin, et les 
poursuivit au-delà. Gratien partit ensuite pour 
l'Orient, où il vengea sur les Goths , aidé par Théo- 
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dose, la mort de Yalens et la défaite de rarroée 
romaine. Ainsi, avant vingt ans, Gratien s'était 
acquis une réputation qui égalait celle des plus 
grands capitaines. La paix amollit son courage , et 
il s'adonna trop à la chasse et aux plaisirs. Les 
légions de la Grande-Bretagne se révoltèrent et 
proclamèrent Maxime empereur. Gratien, tran- 
quille à Paris, apprit que ses ennemis avaient 
passé le détroit, et marchaient à lui. L'empereur, 
abandonné, s'enfuit à Lyon, où il succomba par 
une mort violente, étant tombé dans les pièges 
d'Andragathe, un des généraux de Maxime. Gra- 
tien, élevé par le poète Ausone, avait le goût 
des lettres, et il montra beaucoup de qualités es- 
timables. 

Valewtiniew II , né en 371 , fut salué empereur 
. enPaunonie, le 22 novembre 875, succéda à Gra- 
tien son frère, en 383, et fut dépouillé de ses 
étals, en 387 , par le tyran Maxime. Il eut recours 
à Théodose, qui défit Maxime, lui fit couper la 
tête en 388, rétablit Valentinien II, et entra triom- 
phant dans Rome avec lui. L'empereur, malgré 
sa jeunesse, s'interdisait tous les plaisirs qui an- 
nonçaient plus de goût pour la dissipation, que 
d'ardeur pour le bien de l'empire. Les peuples 
soumis à son autorité étaient heureux, lorsque 
Arbogaste , l'un de ses premiers généraux, se ré- 
volta, et finit par le faire étrangler à Vienne, dans 
les Gaules , le 1 5 mai 392 , âgé seulement de vingt 
ans , après un règne de neuf* 

7 
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THioDOS£ le Grand. — Flavius Theodosius 
Magnus, né en Espagne, était fils du comte Théo- 
dose, fameux par ses exploits, et décapité à Car- 
thage, en 873, par les ordres de Valens, que l'on 
avait trompé. On a vu, dans les articles ci-dèssus, 
les services que le fils rendit à l'État, et ce qu'il 
fit pour Valentinien H. En 38o, Théodose essuya 
une maladie dangereuse; ce fut alors qu'il se fit 
baptiser. Cet acte solennel fut suivi de lois relati- 
ves à la religion et au maintien du bon ordre dans 
^ses états. Théodose accorda une généreuse hospi- 
talité à Alaric, roi des Goths, qui frétait réfugié 
près de lui. Il vainquit et chassa au-delà du Da- 
nube, en 38 1 , plusieurs nations barbares, et fit 
avec Sapor III, roi de Perse, un traité de paix qui 
dura long-temps. Théodose pardonna, en 385, 
aux auteurs d'une conspiration ourdie contre sa 
vie, mais ne fut pas aussi généreux, quand il fit 
passer, en 3^0, au fil de l'épée^ les habitans de 
Thessalonique, capitale de la Macédoine, qui s'é- 
taient révoltés contre leur gouverneur. Ce fut 
pour faire expier à Théodose cette conduite que 
saint Ambroise fit fermer sur lui les portes de son 
église de Milan. Deux ans avant. Théodose ayant 
battu le tyran Maxime en deux batailles rangées , 
dans la Hongrie et en Italie , et layant poursuivi 
jusqu'à Aquilée, il força les soldats à le lui re- 
mettre. On l'amena devant Théodose , qui voulait 
lui pardonner, mais les gardes l'entra mèrent hors 
delà tente de l'empereur, et lui coupèrent la tête. 
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£n 389, Tbéodose vint à Rome, où il triompha, 

et, en retournant à Constantinople, il défit une 
troupe de barbares qui pillaient la Macédoine et 
la Thrace. 11 vainquit, en 394, le Gaulois Arbo- 
gaste, et força cet usurpateur à se tuer lui-même. 
£nfîn,Théodose, qu'attendaient, à Constantinople, 
les honneurs d'un nouveau triomphe, fut forcé 
de s'arrêter à Milan, par les progrès toujours 
croissans d'une hydropisie dont il mourut, le 17 
janvier 395, âgé de cinquante ans, après un 
règne de seize. Plusieurs historiens l'ont comparé 
à Trajan dont il descendait, et ce parallèle ne 
manque point de justesse sous plusieurs rapports. 

lyrans sous les règnes de Gratien, de Valenti^ 

nien II et de Théodose. 

Magnus , Maxime , Eugène et Victor. 

Ici finissent nos remarques, avec la liste des 
empereurs romains, et commence la division de 
l'empire en Orient et Occident. 
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